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D'VN HOMME DE GOUT. 


• CH APITRE PRE MIER. 

Des Livres qui traitent de la Chronologie 
0 de la maniéré d’écrire l'HiJîoire. 

E moyen de ne rien La- 
voir en Chronologie , ce ’ 
feroit de lire tout ce qu’on 
a écrit fur ce fujet fi im» 
portant & fi embrouillé. 

Cette fcience eft l’œil de l’Hiftoire ; 
mais cet œil efi; afièz trouble dans les 
fatras chronologiques qu’on a publiés 
avant le milieu du dernier fiecle. Ce 
fut alors que le P.Petau fit imprimer Petaa 
fon Rationarium temporum , traduit en 
François par l’Abbé de Maucroix. 

Nous avons eu enfuite les Tablettes 
de Marcel y qui font inexaéles & mal cel. 
digérées, & celles de l’Abbé du Fref-Len-^ 
fioy y qui , quoiqu’elles laUTent défirerglet. 

Tome IL A 

X** <• 
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1’ Bibliothèque ■ 
quelque chofe quant à la méthode ÿ 
font d’un grand fccours pour tous les 
gens de Lettres. On en a donné une 
édition 2. vol. m.8°. en 1763 , qui 
contiennent les époques de l’Hiftoire 
facrée & profane , eccléfiaftique & 
civile jufqu’à cette année. A la tête du 
premier volume , eft un précis de la 
Méthode pour étudier VHiJtoire, Cette 
méthode imprimée en 12. vol. in- iz, 
eft un autre ouvrage du même auteur , 
dans lequel on trouve bien des fingu- 
larités èc des chofes piquantes fur 
divers Hiftorîens. 11 eft recherché , 
ainfi que fes Tablettes ; mais on auroit 
pu leur donner un meilleur ordre & 
réformer le ftyletrop fouventincorreâ: 
& louche. 

On fera fatisfait à cet égard en li- 
faut Vudirt de vérifier les dates , que de 
favans Bénédidins on fait imprimer 
ou plutôt réimprimer en 1770. in-foL 
Ce livre eft d’un format moins com» 
mode que celui de l’Abbé Lenglet\ 
mais il lui eft infiniment fupérieur par 
l’exaditude & l’abondance des recher- 
ches. Ceux qui veulent diriger leurs 
îeâures avec fruit , ont tout ce qu’il 
leur faut dans ce favant ouvrage. 

L'An de vérifier les dates eft d’un 
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d’un Homme de Goût, ^ 
prix qui effraie les leéieurs peu ac^ 
commodes des biens de la fortune,» 

Ils pourront fe contenter du Chrono^ 
logijîe manud , petit ouvrage où l’oa 
a en fubftance ce qu’il y a de plui 
utile dans les Tables de l’Abbé Len- 
glet & dans celles ‘des Bénédiâinsii 
Mais il faut donner la préférence à 
l’édition de Paris 1770., chez le Jai f 
tue St. Jacques. 

Quand on aura pris une teinture de 
Chronologie , il faut avoir une idée 
de la maniéré d’étudier & d’écrire 
THifloire. Il n’y a rien parmi les an- 
ciens que l’on puifTe comparer à Lu- 
ficn qui nous a lailTé fur ce fujet inté-cienf 
reflant un petit traité , qu’on trouve 
dans Tes œuvres , de la traduéUon 
à'Ablancourt, 

Deux Auteurs modernes ont eu la 
gloire de lutter avec Lucien. Le pre- 
jiîier eft le P. Rapin , Jéfuite , dont les Rapin 
Injlruciions fur l'HiJloire mériteroient 
des éloges fans reftiiâiion , s’il n’a- 
voit été trop prévenu pour plufieurs 
Hiftoriens infidèles , fortis de fa fo- 
ciété. Le fécond eft l’Abbé de Sr. Réal., Saint 
dont le traité de YUfage de l'HiJloire 
eft rempli des réflexions les plus utiles 
. ^ des préceptes les plus fages. Vous ' 
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'4 Bibliothèque 
trouverez ccs deux ouvrages dans îc 
Tecueil des écrits de leurs ingénieux 
auteurs. 

Un livre qui a rapport au même 
fujet eft le 7 ruzte du P. GriJJ'ct ^ Jé- 
suite , fur les différentes fortes de preu- 
ves qiîi fervent 4 établir la vérité de 
VHiJioire ^ à Liège 1770. m-iz. Ce 
>que Lucien & Rapin ont dit de plus 
utile & de plus important fur la meil- 
leure maniéré d’écrire l’Hiftoîre , eft 
reproduit dans ce livre curieux à bien 
des égards. Aux préceptes , l’auteur 
a ajouté des obfervations fur plufieurs 
hiftoriens célébrés , dont il releve les 
erreurs & les méprifes avec autant 
d’érudition que de fugacité. On ne 
fauroit trop en recommander la lec- 
ture , fur-tout aux partifans fanati- 
ques de certains auteurs modernes , 
qui fe font permis dans le genre hif- 
torique autant de liberté que s’ils 
avoient fait un poème épique. 
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d’un Homme de Goût. 5 

CHAPITRE II. 

DES LIBRES DE GÉOGRAPHIE. 

§. I. 

Des Livres élémentaires fur la Géogra- 
phie , G* des Dicîionnaircs géogra- 
phiques. 


L a Géographie fe divife en an-' 
cieone & en moderne. La pre- 
mière eft nécefTaire pour la leélure des 
anciens hiftoriens Grecs Se Latins. 

Nous n’avons rien de mieux en ce 
genre que la Géographie ancienne abré. 
gée'1768. trois vol. in-12. par M. 
d'Anville , le plus habile Géographe D’An- 
de la France. On a encore un Ü/c- ville» 
tionnaire clajfique de la Géographie 
ancienne , imprimé chez Lacombe , 
m-8°. 1769. ; les grands articles font 
faits avec précifion & avec agrément; 
mais il y a des fautes & des omifîîons 
dans les petits. Cet ouvrage perfec- 
tionné feroit très-utile. 

La Géographie moderne a été trai- 
tée par un plus grand nombre d’écri- 
vains que l’ancienne ; mais la nlûpart 

A3 
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7 ) Bibliothèque 
n’étant que de compilateurs qui te 
copient les uns des autres , fans avoir 
vu un feul des pays dont ils parlent , 
il faut néceffairement fe borner à quel* 
ques bons livres. 

Je mets de ce nombre la Géographie 
moderne abrégée par l'Abbé Nicolle de 
Ba la Croix , ^y66. Aeu-x volumes m-iz* 
C/oix L’Qrtjj-e gj i’exaditude font le mérite 
‘de ce livre plufieurs fois réimprimé, 
La Géographie univerfelle , à l'ufage 
- des Colleges , par M, Robert \ j6~j. m* 
bett. 12,. 2. vol. , mérite les mêmes éloges. 
Il elî difficile de fe former une idée 
nette des objets lorfqu’ils font trop 
en petits,. On aura un plus grand dé-r 
tail dans la Géographie univerfelle par 
Vaif- Dom Vaiffette , 1755. quatre volumes 
une. L’auteur connu par fa favante 

Hijîoire du Languedoc , était très.Iabo- 
rieux ; il ne lui eft échappé que peu 
de fautes , & il y a des notices très- 
bien faites des pays qui nous intéref- 
fent le plus. On ne peut pas dire la 
Hiib- même chofe de la Géographie d'Hub^ 
oer. ner , qu’on a tant vantée ; ce livre ger- 
manique fourmille d’erreurs de toute 
efpece ; & fi l’on excepte ce qui re- 
garde l’Allemagne, c’elt un afîez mai> 
vais ouvrage. 
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d’un Homme de Goût. 7 

La Méthode pour étudier la Géogra- 
phie par VAbhé Lenglet du Frefnoy , Du- 
n’étoit d’abord qu’en 4. vol. m-ii.Frtfi', 
Elle eft ù préfent en 10. de l’édition 
de 1767. , revue par un favant connu. 

On y a fait les changemens nécelTai- 
res pour la rapprocher des nouveaux 
traités de paix , & il y a des additions 
curieurcs, 

La Géographie eft une fcicnce fi 
amufante qu’il n’eft pas étonnant que 
dans ce lîecle de la lexicomanie , ou 
ait cherché à la mettre en Diéfion- 
iiaire. L’ouvrage le plus complet eu 
ce genre eft le Diciionnaire géographi- 
que de Buien de la Martiniere , dont La- 
ia meilleure édition eft celle de Paris Mar- 
176p. fix vol. in-fol. Il y a dans ce livre tinie-; 
d’excellens matériaux. L’auteur cite 
prcfque toujours fes auteurs ; mais 
pour l’ordinaire il n’eft pas heureux 
dans le choix & dans l’arrangement 
des faits. C’eft lè jugement qu’en por- 
toit le Pere Charïevoix. Niais les der- 
niers éditeurs ont tellement- refondu 
l’ouvrage que cette critique feroit 
aujourd’hui injufte. 

Nous avons deux abrégés de ce Dic- 
tionnaire; le premier eft par M. l’Abbé Litf-* 
Ladvocat , fous le nom de M. F o/- vocat. 

A4 
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8 Bibliothèque 
gicn y Chanoine de Vaucouleurs. Le 
fécond eft par un anonyme. Celui-ci 
porte en titre le nom de la Mnrtfm’cre, 
M. Ladvocat qui lui avoit pour le 
moins autant d’obligations , n’a jpas 
parlé de lui. 11 donne Ton livre com- 
me traduit de l’Anglois. Quoiqu’il ca 
foit 5 les deux abrégés font bien faits, 
& l’on peut prendre indifféremment 
l’un ou l’autre. Ils font tous les deux 
in-8^. 

Ce n’éioit pas afTcz d’avoir des Dic- 
tionnaires portatifs fur la Géographie, 
on nous a donné de petits livres fuE 
cette fciencc qui Te perdent prefque 
entre les mains. Tel clèle Petit tableau 
(le l'univers , efpece d’AImauach géo- 
graphique fait avec foin. 

On avoit auparavant le Géographe 
jlx. manuel par M. l'Abbé Expilly , m zq,- 
pilly. Ce livre a été fi fouvent imprimé 
qu’on ne peut douter qu’il ne foit utile. 
11 atiroit été peut-être Afouhaiter que 
l’auteur eût plus ibigiié fon ftyle , 6t- 
qu’il y eût une plus grande proportion 
entre fes divers articles. De grands 
Royaumes n’occupent qu’un petit eC~ 
pace , & de petites Ifles , telles que la 
Corfe , un fort grand. Au reîle ce 
défaut peut facilement fe corriger , 
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d’un Homme de Goût, o 
iï ne nuit point à la bonté de l’ouvrag? 
de M. Expilly, 


§. IL 


Voyages dans toutes les parties du 
monde. 


R ien n’eft plus agréable que de 
parcourir l’univers du fond de 
fon cabinet ; c’eft à quoi fervent les 
voyageurs. La plus grande colleéiion 
que nous ayons en ce genre , eft celle 
de M. l’Abbé Prévôt qui parut fous ce Pré- 
titre : Hifloire générale des voyages , vot. 
depuis le commencement du XV me. fie- 
de 5 contenant ce qu d y a de plus cu- 
rieux , de plus utile & de mieux vérifié 
dans toutes les rélations des différentes 
Nations du monde : ouvrage d'abord tra- 
duit de r Anglais , 6* continué depuis 
par ordre de Monfeigneur le Chancelier 
de France , 1745. & années fuivantes , 

17. volumes in-4'^. & 71. vol. in~ii, 
fans compter la table des matières 
compofée par M. Chompré , qui formo 
un vol. m-4°, ou quatre vol. in-ii. 

Ce recueil eft dans tous les cabinets 
où l’on s’attache à raffembler les bons 
livres ; ceux qui réunilfent la plus 

As 
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;i6 B I B LIOTH E QUE V 

' utile inllruftion aux agrcmens vrais 8c 
folides qu’il faut chercher dans la 
leé^ure. On fait que les fept premiers 
volumes de l’édition zn-4'^, font une 
traduction de l’Anglois. Cette partie 
eft mal digérée , chargée d’inutilités 
& quelquefois peu agréable à lire. 
Le refte de l’ouvrage eft de l’Abbé 
Prévôt , & vaut beaucoup mieux. 

Quer- M. de Querlon, fi connu par fa 

Ion. Vafte littérature , s’eft chargé de con- 
tinuer cet ouvrage, &l’on a ouvert une 
foufcription pour cette continuation de 
Vhijloire des voyages , ou collecîion nou- 
velle I®, des relations des voyages par 
mer , découvertes , obfervations , def- 
£riptions , &C. omifcs dans celle de feu 
M» VAbbé Prévôt , ou publiées depuis 
cet ouvrage ; 1°. des voyages par terre^ 
faits dans toutes les parties du monde : 
contenant ce qu'ily a de plus remar^ 
quable & de mieux avéré dans tous les 
. pays ou les voyageurs ont pénétré , tou- 
chant leur fituation , leur etendue^ leurs 
limites , leurs divijions , leurs climats y 
leur terroir , leurs productions , leurs 
lacs , leurs rivières , leurs montagnes , 
leurs mines , leurs habitations , leurs 
principales villes , leurs ports , leurs 
rades , G'c» J avec Vhijïoitey les moeurs j 
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d’un Homme de Goût, i r 
, & les ufages des habiîans\ leur rdi- 

la î gouvernement , leurs arts , 

J.J leurs fciences y leurs commerces , leurs 

,e manufactures , Oc. ; ouvrage enrichi de 

Iq cartes géographiques nouvellement corn- 
>s pofées fur les observations les plus au- 
thentiques , de plans O de perfpccîives , 

. de figures d'animaux y de végétaux ^ 
habits , antiquités , Oc. 

J Le premier volume de cette conti- 

nuation a paru & on l’a trouvé digne 
, de l’ingénieux Abbé Prévôt. Mr. de 

i Querlon a pour alfocié dans cette 

entreprifeM. de Surgi , à qui l’on doit SurgJ 
les Mélanges intérejfans , ou l'Abrégé 
de l'HiJîoire naturelle , de VAfie , de 
l'Afrique O des terres polaires , en dix 
vol. in-i2. qui ont été accueillies d’une 
maniéré diftinguce. Cet ouvrage rem- 
plit très-bien fon objet ; il eft exaél , 
curieux & întérelTant. Mais on defire 
que l’auteur remplifle fon titre en 
traitant la partie de l’Amérique , à 
laquelle il renvoyé plufieurs fois dans 
le cours de fon ouvrage & fur laquelle 
on ne trouve rien. 

On dit que les voyages étoient les 
romans des Philofophes. L’hiftoire des 
peuples éloignés de nous à des dif- 
lances confidérables ^ & fous un Ciel 
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différent du nôtre , nous tranrporfé' 
dans un monde où tout eft nouveau à 
nos yeux. C’eft le plaifir de la fur- 
prlfe qu’on éprouve quelquefois en 
lifant le Voyageur François ou lacon- 
noijjcince de V ancien du nouveau mori' 
de , à Paris chez Vincent 1765. en 
plufieurs volumes in-ii. L’auteur de 
La cet ouvrage ( M. l’Abbé de Porte ) 
Porte a cru qu’une hiftoire abrégée des Voya- 
ges, en forme de Lettres, dont le ftyle 
familier , commode , eft à la portée 
de tous les leéfeurs , amuferoit'plus 8c 
foutiendroit mieux l'attention , qu’une 
rélation fuivie , continue , didaâiique 
& Purement il a trouvé des partifan» 
de fa méthode. Il fait donc voyager 
un Provençal qui part de Marfeille 
pour fe rendre dans le Levant, écrit 
,de tous les endroits où il a féjourné , 
& rend exaéfement compte à une 
Dame de tout ce qu’il y a d’intéreftant . 
à favoir fur la pofition des lieux , fur 
les fingularités de la nature , fur les 
loix , fur les mœurs , les ufages , la 
religion , le gouvernement , le com-, 
luerce , les fciences , les arts , l’habil- 
lement, les édifices , les produàions 
naturelles , &c. 8cc. Toutes lesLettres 
qui cotnpofent cet ouvrage dont tfoui 
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d’un Homme de Goût, ij 
avons déjà une douzaine de volumes y 
font remplies de détails curieux , inlr 
truâifs & amufans. 

Mais quelque plaifir qu’on prenne 
à lire de pareils livres, il faut recourir 
aux originaux , fi l’on veut avoir des 
connoilTances fûres 8c étendues. C’ell 
pourquoi nous caraéfériferons ici les 
principaux voyageurs. 

» 

§. III. 

FOVAGES EN ASIE. 

^^Avernier connoiffolt bien la PerfeTa- 
X où il avoir fait fix voyages quiver- 
ont été publiés in- 4°. Paris 1676. en'^^®'^* 
trois volumes & réimprimés enfuite 
en fix volumes in-i Z. Ou y trouve des 
chofes curieufes, 8c il eft plus exaét 
qu’on ne penfe. Nous n’ignorons point 
qu’il fe trompe quelquefois , mais 
quel voyageur dit toujours vrai ? Ses 
voyages font fur-tout précieux aux 
Joaillers, pour le détail qu’ils renfer- 
ment fur le commerce des pierreries. 

Le Chevalier Chardin qui faifoit le Char-; 
même négoce, paffe encore pour plusdia. 
fincere que TavernUr. Le recueil de 
fes ouvrages traduit en Anglois , en 
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Flamand & en Allemand , eft en dix 
vol. in-ii, & en trois vol. 1/1-4^. Ils 
font à la fois très-curieux & très-vrais; 
& on doit bien les dilhngiier de ceux 
de tant d’autres voyageurs , qui n’ont 
couru le monde que pour en rappor- 
ter des ridicules & des menfonges. 
Chardin donne une idée complette de 
la Perfe, de fa religion, de fes ufages, 
de fes mœurs , de fes coutumes , &c.'- 
La defcription qu’il fgit des autres 
pays orientaux qu’il a parcourus, n’eft 
ni moins exaèfe , ni moins curieufe. 
Thé-^ Melchifedcch T/ieVénot, célébré vo- 
venot yageur François , vit à peu-près les 
mêmes pays que Chardin. Dès fa jeu- 
nede , il quitta Paris fa patrie , pour 
parcourir l’univers. Il ne vit néan- 
moins qu’une partie de l’Europe ; mais 
l’étude des langues , & le foin qu’il 
'prit de s’informer avec exaéHtudedes 
'mœurs & des coutumes des différens 
peuples , le rendirent peut-être plus 
habile dans la connoiffance des pays 
étrangers , que s’il eût voyagé lui- 
même. Ses Voyages au Levant^ eii 
Ferfe & aux Indes , depuis l’an 1661, 
jufqu’en 1667. t/i-4^. Paris 1665, 
1674. 1684. t|ois volumes font tiès- 
eûimés* 
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d’un Homme de Goût. 15 
li? On ne fait pas moins de cas de la 

is rélation d'un voyage du Levant ^fait 

s| par ordre du Roi , contenant L'hijioire 
^ ancienne & moderne de plufieurs iÿesde 
it l'Archipel , de Conjîantinople, des Côtes 
de la mer noire , de l'Arménie , de la 
!. Géorgie^ des jrontieres de Perfe & de 
2 V Afie mineure ; avec les plans des vil- 
, les & des lieux confidérahles , le génie , 

. les mœurs , le commerce ù la religion 

I des di^érens peuples qui les habitent Cf 

: l'explication des médailles Cf des rnonu- 

mens antiques , enrichie des defcriptions 
& des figures d'un grand nombre de 
plantes rares , de divers animaux : Cf 
plufieurs obfervations touchant l'iiifioire 
naturelle^ , par le célébré Tournefort , Touri 
en deux vol. in- 4°. & en trois volumes ne- 
in-%*^. Le principal objet des voyages fort»; 
de ce Savant fut la Botanique. Après 
avoir reconnu dans la Grece toutes les 
plantes des anciens , il en rapporta 
près de quatorze cens qui avoient 
échappé à leur recherche. Aux obfer- 
vations de rherborifte , il joint plu- 
lieurs remarques qui prouvent une 
grande connoilTance de l’hiftoire aiw, 
cienne & moderne & une valle érudl> 
tioD. Son voyage eft orné de figures. 

JLes Mémoirçs de l'Empire du grand 
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j 6 Bibliothèque 
Mogol , par François Bcrnier , Paris 
1670. 4. vol. in- 11, font d’un voyageur 
qui réuniflbit l’exaftitude d’un favant 
éi. la curiofité d’un philofophe. Il 
avoit tout examiné par lui-même. 

Le Journal du voyage de Siam, par 
l’Abbé de Cfioifi , Paris 1687. m-4'^. 
ed plus agréablement écrit ; mais il 
n’ert ni aulîi vrai ni aufll exaél’. 

Paul Lucas a fes partifans & Tes 
Adverfaires. Les uns l’accufent d’ou- 
trer le merveilleux & de ne débiter 
que des fables ; les autres entrepren- 
nent de le juftifier. Mais fi ce voyageur 
n’étoit point un menteur , c’étoit du 
moins un homme fort crédule. Nous 
avons de lui deux voyages du Levant 
imprimés au commencement de ce 
fiecie en quatre volumes in- 12. 

Corneille le Bruin , eft généralement 
eJftiiné , & il mérite de l’être. Comme 
iletoit bon deflinateur & bon peintre, 
il a mieux exécuté les deffeins qu’ils 
nous a donnés , que s’il les avoit fait 
exécuter par un autre. Un leéleuréqui- 
tablc palfera l’éponge fur le goût ger- 
manique de cet Ecrivain , qui s’ar- 
rête un peu trop à des rninuties, & fur 
une certaine fécherelfe iiiféparable des 
petits détails dans lefquels fori.* ftyle 
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d’un Homme de Goût. 17 
eft'iioyé. Ses voyages traduits de l’Al- 
krnand en François parurent à Amf- 
terdam uyfol. à Rouen 1^-4^^. 6. vol. 

M.Flachat ^ Direfteur de la Manu- Fla- 
fafture royale de S. Cfaamond , a chat, 
donné un véritable voyage du Levant 
dans fes Obfcrvations fur U commerce 
& fur les arts d'une partie de l'Eu- 
rope , de VAfie , de L'Afrique G même 
des Indes orientales y 1762,. deux vol. 
in-ïi. avec figures. L’auteur eft un 
Négociant , qui , n’ayant voyagé que 
pour acquérir toutes les connoill'ances 
qu’on peut fe procurer par cette voie 
fur le commerce, rapp.orte prefque 
tout à ce but. IJ palTe d’abord en Ita- 
lie, & il eti parcourt rapidement lei 
places les plus commerçantes & les 
plus belles villes ; mais on le voit ap- 
pliqué par-tout aux objets du com- 
merce ou des arts , y donner fa prin- 
cipale attention , vifiter les manufac- 
tures , examiner les fabriques & les 
atteliers , ôc en defiiner les machines. 
D’Italie il ferend en Allemagne ,de-là 
en Hongrie & enfuite à Conftantino- 
ple. C’elt Ton féjour dans la capitale 
des Empereurs Ottomans qui mérité , 
à notre avis , d’occuper le plus la eu- 
riofité des Leéfeurs. Aucune autre ré- 
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lation de Conftaiitinople ne fait peut-- 
être connoître auffi bien cette grande 
ville Sc i’intorisur du ferrail. Le voya- 
geur ne parle gueres que de ce qu’il a 
vu ou de ce qu’il a fu de gens bien 
inftruits & fort furs. 

Les objets qui font traités dans fon 
livre font à-peu-près les mêmes qui ont 
occupé l’auteur du Voyage en France , 
en Italie & aux ijles de V Archipel , ou 
Lettres écrites de pliijicurs endroits de 
VEurope & du Levant en 1750., Cfc, j 
avec des obfervations fur diverjes pro- 
ducîions de la nature Ù de l'art : ou- 
. vrage traduit de l’Angîois , à Paris 
i 7 ( 5 j. quatre vol. in- 11. cc La multb 
>) pliciîé des livres fur certaines ma»- 
» tieres ( dit M, de Querlon en aniion* 
w çaiit celui-ci ) eft fouvent le plus 
» grand obftacle à l’indruftion. Elle 
» rebute , au lieu d’irriter le defir que 
» nous avons de favoir ; & la fatiété 
)) nous remet prefque au même terme 
» que la difette. Il n’en eft pas ainfî 
Y> des voyages. Dix hommes voyent le 
» même pays & ne voyent pas les 
ï) mêmes chofes. Chacun a fon point 
» de vue, fon optique, fon objet d’ob- 
» fervation, fa façon de voir; & cette 
» diverfité de vues , de goût , d’ob- 
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jets , &c. dans les voyageurs , varie 
toujours utilement ou agréablement 
leurs rélations. Nous avons beau-^ 
» coup de voyages de France , d’Ita- 
■» lie 5 de Grece ; mais celui-ci n’a 
y-> prefque rien de commun avec ceux 
■y') que nous connoiffons. Un Anglais 
yy inftruit & curieux voit bien autre*- 
■ » ment qu’un François. » On en ju- 
gera par fes Lettres , qui font un peu 
monotones pour le ton , mais dans 
lefquelles on trouve des remarques 
utiles. Le voyageur Anglois , très- 
riche Scigiieur, qui pofTede excellem- 
ment l’art de voyager & fur-tout celui 
A’obrerver 5 tous deux plus rares qu’oit 
i!C pcüfc , efè accompagné d’un habile 
phyficien 9 dont les découvertes enrî$ 
chilfeqt extrêmement fes rélations. 

Je placerai encore dans cet article 
les Voyages d'un Philofophe ^ ou Ohfer- 
Vdtions fur les mœurs 6* les ans des 
' peuples de L'Afrique, del'Afie-^ de 
i L'Amérique : brochure in-ii, qui pa- 
rut en 1768. Quoique ce livre foit 
® d’un très-petit format , il y a certai- 
nement plus de chofes & de feus , de 
raifon , de philofopliie , de vues , que 
dans beaucoup de gros volumes , où 
vttî la forme eil abforbée par la matierg» 
ob* 
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L’Alie entre pour beaucoup dans leï 
obfervations de notre voyageur poli- 
tique , œconomique & phyficien , à 
qui rien d’intcrelfant de ce qui con- 
cerne les vrais biens des hommes , ne 
.paroît avoir échappé. 


§. IV. 

VOYAGES EN AFRIQUE, 


C Ette partie du inonde n’eft pas 
aufTi connue qu elle clevroit l'ê- 
tre ; & ce que les anciens voyageurs 
ont écrit de mieux fe trouve ralTeinEIé 
dans l'HiJîolrc des voyages de M, 
l’Abbé Prévôt. Nous avons eu depuis 
la mort de cet élégant Ecrivain, quel- 
ques écrits qu’il ne faut pas oublier. 
Telle eft la Nouvelle hijîoire de l'A~ 
De- /ti'îue Françoife, parM. l’Abbé Dema- 
manet/iet i7<î>7. deux vol. in-ji. L’auteur 
qui a été Curé dans cette partie de 
l’Afrique , a tout vu de fes yeux , & il 
paroît parTon livre qu’il voyoit en 
homme intelligent. Il inftruit autant 
qu’il amufe. On y trouvera en parti- 
culier des obfervations fur les Noirs 
qui détromperont ceux qui imaginent 
que c’ell une efpece différente de la 
nôtre. 


CTftizLjTTT- KT^Ic 
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L’Egypte eft une des parties de 
l’Afrique qui mérite le plus d’être 
connue. Nous n’avons rien de mieux 
que l’ouvrage de l’Abbé le Mafcricr 
intitulé : Defeription de l'Egypte fur les 
Mémoires de M. Maillet , 1735. ûi-4‘^.MaiI- 
& en deux vol. in-ii. Cette deferip- let. 
lion elt la plus complette qui ait en- 
core paru. 11 y a des chofes qui n’ont 
pu être remarquées que par un efprit 
très-attentif. Tout ce qui peut inté- 
relTer la curiofité s’y trouve raffemblé; 
mœurs anciennes & modernes , mo- 
iiumensjcoutumes , religions ,gouver- 
nemens , commerce , |hiftoire , phy- 
lîque ; tout cela eft embéli par des 
traits hiftoriques aflez agréables , par 
de petites aventures romanefques , par 
des réflexions & par des peintures îin-< 
gulieres. Voilà le fond de l’ouvrage, 

A l’égard de la forme y je vous dirai 
qu’en approuvant le genre épiftolaire 
dont le revifeur ou le compilateur s’eft 
fervi , j’aurois voulu qu’il en eûtprof- 
crit l’enflure , l’affeéfation , la décla- 
mation , le ton de college , la fuper- 
fluité des mots &c les répétitions im- 
portunes ; ce qui n’empêche pas que 
le ftyle en général ne foit faffez bon. 

La defeription de l’Egypte n’auroit* 
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pas été moins eftimable , fi Ton avolt 
îupprimé beaucoup de phrafes inuti- 
les , & un grand nombre de détails 
ennuyeux. 

Le défaut de la diffion n’eft pas 
toujours un inconvénient dans les li- 
vres des voyages, qui, ainfi que ceux 
d’hiftoire , fe font lire de quelque fa- 
çon qu’ils foient écrits. Ainfi je ne 
crains point de vous citer quelques 
ouvrages fur l’Egypte & fur quelques 
autres parties d’Afrique qui vous plai- 
ront plus par les faits que par le 
ftyle. 

Dçfcrîption de V Afrique , traduite 
Dar-ldu Flamand fOlfert , Dappers , avec 
jpers, des cartes & des figures , in-fol. Amf- 
terdam 1686. Cette defeription eft 
très-exa£fe , fort détaillée , faite fur 
les dernieres rélations & remplie de 
cartes & de plans très-inftruftifs. 

La Defeription de l'Afrique l'hifi 
toire de ce qui s'y ejl pafié de remarqua- 
ble , depuis l’an 6x3. jufqu’en 1571. 7 
traduite de rEfpagnoI de Louis de 
Mar- Marmol , par Nicolas Perrot fieur d’^- 
blancourt , efi enrichie de Cartes géo- 
graphiques de M. Samfon» On y trou-* 
ve i’hiftoiredes Cherifs & des RoyaU' 
mes de Maroc, de Fez , &c. depuis 
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l’an 1502. jufqu’en 1578. , traduit 
de rEfpagnol de Diego Torres par M. 
le Duc d’Angoulême. Cette defcrip- 
tion eft m-4®. Paris i66j> trois vol, . 
Quoique cet ouvrage foit fort hifto- 
rique ^ il y a néanmoins bien des cho- 
fes qui concernent la Géographie & 
la defcription de cette partie du monde. 

L’Egypte de Murtady , fils du Gra- Mur- 
phiphe , où il ejl traité des pyramides , 
du débordement du Nil , ù des autres 
merveilles de cette province , traduit de 
V Arabe ; par Pierre Vattier, m-12. , 

Paris 1666. Cet ouvrage eft le meil^ 
leur & le plus judicieux que nous; 
-2yons fur l’Egypte. Iln’eft pas commun. 

Rélation du voyage fait en Egypte 
en 1972. & 1673. par le Sr, Michel 
Vanfleb , in- 11. Paris 1677. Cette ré- Vanf» 
Jation, difterente de celle qui précédé, 
n’eft ni moins eftimée, ni moins 
exafte. ’ 

L’état préfent de l’Empire de Maroc St. 
par M. ridou de St. Aulon , Ambaf- 
fadeur du Roi à Maroc , avec figures 
in- II. Paris 1694. Cette rélation eft 
courte, mais fage, judicieufe & exafte. 

On recherche auflî le Voyage d’A- 
frique fait par le commandement du Roi 
QU Us Navigations des François en 
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1619. & i<^30. , fous la conduite du 
Commandeur de KazielH , décrits par 
Jean Armand, dit Miiftapha , Turc 
de nation , m-8^. Paris 

Le Foyage de Lyhie au Royaume dé 
Sénégal , le long duNiger , par Claude 
Jannequin , fieur de Rochefort , zVi-8?, 
Paris 1643. 

La Relation & voyage des côtes d' A-- 
frique , appellées Guinée , avec la def~ 
cription au pays & des mœurs des hahU 
Belle, tûnr , par Nie. Villault, fieur de BeT 
fond, lefond ,in-iz. Paris 1669. 

Le Voyage du le Maire, Chi^ 
^ rurgien aux Ifles Canaries , Cap verd , 
Sénégal & Gambie en 1682. in-12,, 
Paris 1695, 

La Rélation du memier voyage'de la 
Compagnie des Inaes orientales en Vljle 
Ben- Madagafcar ou Dauphines, en 1665, 
ne- par Urbain Sauchu de Renne-fort ^ 
fort, in-12. Paris j66S. 
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§. V. 

VOYAGES EN AMERIQUE. 

O N peut commencer Thiftoire de 
cette partie du monde parcelle 
que le P. Touron en a donnée fous ce 
litre : Hijloire générale de L'Amérique foj,^ 
depuis fa découverte , 17^9. 14. vol. 
£n-ii. On trouve dans cet ouvrage 
l’hiftoire naturelle 9 ecclefiaftique , 
militaire , morale & civile des con- 
trées du nouveau monde. Cependant 
l’objet principal de l’Hiftorien a été 
de faire connoître tout ce qui regarde 
l’établiiTement & la propagation du 
Chriftianifsne en Amérique. A quel- 
ques détails près qui Tentent la lé- 

f ende 9 il y a des chofes intérelTantes , 
i qui font raffemblées avec beaucoup 
d’ordre & de netteté. Le ftyle , quel- 
quefois 9 auroit pu être plus Ibigné , 

& l’auteur auroit dû oublier quelque- 
fois qu’il étoit Jacobin. 

L’Abbé Prévôt , Ecrivain plus élé- _ . 
gant que le Pere Touron , a très- bien " 
traité la partie qui regarde l’Amérique 
dans fon Hijloire générale des Voya- 
ges. On peut y joindre l’excellent Vo^ 
Tome IL B 
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yage autour du mondede l'Amiral An-» 
fon^ 4. vol. in- II.; un autre Voyags ' 
autour du mom/e, fait en 17^4. & 
1765. , traduit par M. Suard ij 6 j^ ^ 
in- II.; le Voyage de l'Amérique méri^ 
dionale , traduit de l'Efpagnol de M,. 
Vlkn^,^>OY Mduvillon 1751. deux vol, 
in-4°. ; le Voyage de l'Amérique 5 rp- 
tentrionale , par M. de Chahert 1753. 
in-4®. le Voyage de Penjîlvanie , tra- 
duit de l'Allemand , par M. de Surgi ^ 
in- II. ; les Voyages du P. Labat , Do-* 
minicain , en pliifieurs volumes in- 12. 
Voyage fait au Pérou en 1751. , par M* 
l’Abbé de la Blanchardiere , 1751* 
in- 12. ; la Relation du voyage de la ri- 
vière des Amazones ^ par M . de la Con- 
d'amine ; le Voyage du même à l'Eqüa»* 
teur ; l'HiJîoire de l'Orenoque du Perc 
Gumilia , traduite par M. Eidous 9 8tc. 

Les Moeurs des Sauvages amérî- 
quains comparés aux moeurs des pre- 
miers temps, par le P. haütau , Jéfuite^ 
1723. Paris 2. vol. in*4 . ell un livre 
întérelTant. L’auteur entre dans urt 
grand détail fur les mœurs , les cou- 
tumes & la religion des Sauvages de 
l’Amérique , fur tout de ceux du Ca- 
nada. Le parallèle des anciens peuples 
avec les Amériquains fuppofe une 
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grande connoiffance de l’antiquité ; 
mais il eft plus ingénieux que ienfé ; 

& s’il y a dans ce livre beaucoup de 
chofes intérelTantes , il y a aulli un 
grand nombre d’idées fauffes. 

Nous avons un grand nombre de 
voyages faits en Amérique' ou dans 
quelques parties de trAmériquc. On 
en trouve le détail dans la nouvelle 
édition de la méthode pour étudier la 
Géographie de l’Abbé Lenglet du 
FrefnoL Ceux qui voudront approfon- 
dir cet objet pourront la confulter. 
Quant à ceux qui ne lifent que pour 
s’amu/êr ens’inftruifant , les livres que 
nous avons indiqué fufGfent. 

§. VI. 

FOFAGES EN EUROPE, 

N Ous plaçons cette partie à la fin 

de ce Chapitre , quoiqu’elle eût - . 
dû naturellement être mife au com- 
mencement. Mais comme elle eft la 
plus connue des trois , nous avons cru 
qu’elle devoir terminer la lifte des 
voyageurs. On peut voir dans le grand 
Dictionnaire de la Martiniere une des- 
cription générale de l’Europe. Nous. 

9 % 




Bibliothequè • 
ne connoiflbns point de livre où l’aa 
en traite cxprofejfo. Mais il y a quel- 
,qnes ouvrages fur différentes contrées 
européennes , qui méritent detre 
connus. 

■ Les pays qui nous intéreffent le plus 
font la France , l’Angleterre , l’Efpa- 
gne & l’Italie. 

La Piganicl de la Force a donné une 
force, defeription hiftorique de la France qui 
laiffe peu à défircr.Elle eft en 14. vol. 
in 12. 

Ex- Le grand DiBlonnaire géographique 
de la France de M. l’Abbé ExpilLy en 
6 . vol. in-folio, entre encore dans de 
plus grands détails. Il y a de bons ma* 
tériaux. 

Nous avons les Lettres de M. l’Abbé 
Çlanc jg Slanc fur les Anglois en trois vql. 
in- II,: ouvrage plufieurs fois réim- 
primé , & qui le fera encore malgré 
les critiques qu’il a efluyccs. - 
Grof- Londres, par M. Grojley , en 3. vol. 
in-11, 1770. J eft un tableau ftdeledes 
mœurs , des coutumes & du gouver- 
nement de l’Angleterre. L’auteur en- 
tre dans des difeuftions intérelTantess 
& amené des points d’hiftoire qu’il 
approfondit en homme qui joint une 
vafte érudition à beaucoup d’efprit 
naturel. 


looyÜ' 
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Le même nous a donné fon voyage 
d’Italie fous le titre de Nouvelles ob~ 
fervations fur V Italie ij Les Italiens , 
par deux gentilshommes Suédois. On 
peut appliquer à cet ouvrage les élo- 
ges que nous avons faits du précédent. 

On en prépare une édition en 4. voh ' 
in-iz. 

Madame Au Bocage z nns fonvo. Boca» 
yage d’Italie en forme de Lettres. On ge, 
le trouve dans le recueil de fes œuvres. 

Il y a de lefprit, de la légéreté & de 
l’agrément dans cette relation épifto- 
laire , & elle vient d’une main chere 
au public. 

• La Defcriptîon hifîorique & critique 
de l'Italie ou Nouveaux mémoires fur 
Vétaî actuel de fon gouvernement , des 
fcienceS y des arts^ du commerce , de la 
population & de l'hijloire natiireire , par 
M. l’Abbé Richard, en lîx volumes RL 
in-ii, ij 66 ., eft un livre infiniment 
crnieux, rempli de goût, d érudi- 
tion , de fagacité, de critiquc.il a 
été réimprimé en 1769. avec de nou- 
veaux foins. 

- M. de la Lande a publié la même 
année fon Voyage d'Italie en 8. vol. 
m-fi. , avec des carte» & des plans. 

Ce livre retrace à peu*prçs les mêmes 

B3 
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objets que celui de M. l’Abbé Richard 9 
mais il eft infiniment plus utile aux 
amateur* des arts & aux artiftes ) pat 
l’examen critique que l’Auteur fait 
des chefs-d’œuvre de peinture ) de 
fcülpture & d’architeéfure , répandu» 
en Italie. 

Nous ne fommes pas auHi riches 
fur. l’Efpagne que fur Tltalie 9 mai» 
au défaut d’un bon ouvrage parti- 
culier fur ce pays , on peut lire le 
Voyage de France , d'Efpagne^ de Por^ 
tugal & d'Italie , par M, S***, 4, 
volumes zn-12. 1770. Il eft bon d’a- 
jouter que quiconque veut connoître 
tin pays , doit y voyager lui-même. 
Tous les voyageurs reflemblent plus 
ou moins à cet Allemand 9 qui ayant 
été mal reçu _dans une auberge de 
Blois par l’hôtefle qui étoit un peu 
trop blonde , mit fur fon Album : 
N, B, qu'on a des auberges détejlables 
à Blois 9 & que toutes les Dames y font 
Touffes 6' acariâtres. Si l’on en croit , 
l’Abbé de Choifi^ rien de plus riche 
& de plus magnifique que la Cour 
de Siam ; lifez les Mémoires de Forbin , 
vous ne trouverez rien de plus mef- 
quin. La defiinée de l’homme eft 
d’être trompé fur ce qu’il ne voit 
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pas de fes propres yeux. 11 faut donc, 
quand on le peut , parcourir les pays 
qu’on veut connoître. Les jeunes 
gens doivent fur-tout fe former par 
les voyages. Mais gardez-vous bien 
de faire comme les Ànglois , qui les 
doublent d’qn pédant Irlandois , qui 
ne leur fait voir dans chaque ville 
que ce qui n’intérefTe perfonne. Un 
homme du monde , un homme qui 
veut approfondir les hommes de tous 
les pays, doit vivre avec eux; & pour 
cela , il ne fuffit pas de vifiter des ca- 
binets de curiofités ou de lorgner dej 
antiquailles. 


î. 
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. C H A-P I T R E III. 

DâS Livres nécejjaires pour l'étude de 
l'HiJîoire facrée G* eccléjiajiique, 

§. I. 

/ ■ De VHiJloire facrée. 

L e principal avantage qu’a l’Hi^-. 

toire facrée fur toutes les autres 
hiftoires , c’eft qu’elle nous cleve à. 
pieu , & nous fait connoître fa Pro- 
vidence & aimer fa Juftice. Ce qui 
diftingue encore les annales des Juifs 
de celles des autres Nations , c’eft 
qu’elles font vraies dans tous lespoint* 
& qu’il n’eft pas permis d’en révo- 
quer en doute un feul événement. II 
eft donc de la plus grandeimportance 
d’étudier de bonne heure cette hiftoire. 

Celui qui Ta traitée avec le plus 
d’étendue & d’cKaétitude eft le Pere 
Cal- Calmet y Bénédiélin. Son ouvrage eft: 
intitulé : Bjjloire fainte de l'ancien & 
du nouveau Tejîament ypourfervir d'in- 
troducîion à l'HiJloire Écclejîajîique de 
M. Fleuri , in-4®. Paris 1715. quatre 
vol. & in-ii, cinq vol. Ce lavant avoit 
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Tait une étude profonde de l’Ecriture- 
iainte ; & fon érudition fe fait fentîr 
dans tout l’ouvrage. Il raconte les 
. faits dans une jufte étendue. Son récit 
eft fuivi 5 fans interruption , fans di* 
greflîons, fansremarques , fans affec- 
tiation de favoir. Il ne perd pas pour^ 
tant de vue les grandes difficultés , 
mais il les éclaircit en peu de naots ; & 
ceux qui demandent des explications 
plus étendues peuvent coiiffilter les 
dilTertatîbns du même auteur impri- 
mées féparémentde fon Commentaire 
en trois vol. m-4°. 

Apres s’étre rempli de la leâure de 
Dom Calmet , vous pourrez lire les 
Antiquités judaïques de Jofephe , tra- 
duites en François , par M. Arnaud 
à'Andilli , in-folio , Paris 1667. deux 
volumes. Il y en a une autre traduc- 
tion plus exaéte par le- P. Gillet , en 
quatre vol. in-42. ; mais celle de M. 
d'Andilli eft plus commune & plus 
connue , quoiqu’elle foit peut-être 
moins digne de l’être. Nous avons du 
même auteur l’Hiftoire de la guerre 
des Juifs & quelques autres morceaux 
intérelTans. Tous ces ouvrages réunis 
forment cinq vol. in-iz. cc il eft peu 
» d’Ecrivains' dans. l’antiquité , di| 

B5 



34 BibLiothequÉ 
» Dom Ceillier | dont les ouvrage». 
» ayent été lî généralement eftimés 
)) que ceux de JofepheSoa. hiftoire de 
)) la guerre des Juifs eft regardée com- 
w me un chef-d’œuvre , qui a fait 
» mettre fon auteur au rang des Hif- 
» toriens excellens. Elle eu; agréable 
» pleine d’élévation & de majefté , 

» mais fans excès & fans enflure; elle 
» eft vive & animée , propre à exciter 
» des mouvemens & à les appaifer ; 

» elle eft pleine de réglés & de fenten- ' 
» ces morales ; les harangues en font 
» belles & perfuaftves , & quand ii 
» faut foutenir les deux partis oppofés^ 
» il eft fécond en raifons plaufibles 
)) pour l’un & pour l’autre. L’efprit & 
)) l’éloquence de jofephe ne fe font pas 
» moins remarquer dans fes livres 
» des antiquités , & l’ouvrage feroit 
» ineftimable , s’il y eût exaâement 
ï) fuivi les loix de l’hiftoire. » Mais 
vivant au milieu de payens qui haïf- 
ipient & méprifoient fa nation , . il 
diminue autant qu’il peut la foi que 
l’on doit aux miracles ; & quand il 
parle de certains effets d’une Provi- 
dence extraordinaire de Dieu dans la 
conduite de fon peuple , il ajoute à 
ibu récit qa’on peut croire de ces 
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merveilles ce qu’on en jugera à propos. 

Ses livres ont pourtant moins fait 
de tort à la Religion que ceux du P. 
Berruyer qui a employé le ftyle du Bg,.- 
Roman dans la plus grave de nos hif- ruyer^ 
foires. Son Hijîoire du Peuple de D/cu, 
depuis fon origine jufquà la naijfance 
du Mejjîe : in-ii. dix volumes 1719. 
in-4®. huit vol. 1738. eft d’une indé- 
cence extrême. Ce Jéfuite a écrit la 
vie des Saints Patriarches à peu près 
comme on raconte les avantures de 
nos Marquis , & ces hommes reipec- 
tables y parlent d’amour comme nos 
petits maîtres. On peut comparer fon 
livre à une vieille Dame , reipeélable, 
par fa vertu & par fon grand âge , &; 
qui avec cela fe coëlFe en cheveux » 
met des mouches , dufrouge , & porte 
un mantelet blanc fur une robe cou- 
leur de rofe. Cet ouvrage eut le fort 
de toutes les nouveautés 9 qui piquent 
par leur hngularité St leur hardielTe* 

XJue chronologie nouvelle & condam- 
née 9 les doâes extravagances du Jé- 
fuite Hardouin renouvellées , des mot' 
ceaux ifolét rapprochés avec art 9 une 
érudition profonde & légère qu’on y 
feiue avec choix , la richeile & la 
douceur dn ilyle 9 touè frappa les 
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curieux dans cette finguliere produc- 
tion. L’auteur feroit un des plus agréa- 
bles hiftoriens de la nation , s’il étoit 
moins diffus , plus circonfpeél dans 
fes termes ; s’il avoir moins employé 
d’expreflions qu’il croyoit naturelles , 
& dans l’ufage du monde lui auroit 
fait fentir l’indécence ; s’il eût moins 
recherché l’efprit & les agrcmcns ; fî 
Ton coloris eût toujours répondu à la 
dignité de la matière. Le Pere de 
Tournemine , Jéfuite ,ûnti- Rarduinijlcy 
s’éleva contre ce Roman facré. Il pu- 
blia des obfervations qui renferment 
une critique vive , des peintures cho- 

2 uantes dont cet ouvrage efl rempli. 

lelles des amours des Patriarches , dit 
lapaflîbn effrénée de la femme dePii- 
'tiphar^ de la coquetterie de Judith & 
des propofîtions brufques que lui fait 
Holophcrne , du crime épouvantable 
d'Onan , de la facilité avec laquelle 
Rachel cède Lia à Jacob pour une nuit, 
■y font relevées comme étant toutet 
des écueih pour l’innocence. 

Un ouvrage femblable à 'celui-là 
pour le plan , le fÿftcme & l’audace eft 
VHifloire du Peuple de Dieu , depuis la 
naijfance du MeJjie , jufquàla fin de la 
Synagogue çar le même , in-ii. huit . 
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vol. 1754. & m-4®. quatre volumes; 
mais il écrit bien dilFéremment du 
précédent. On y cherche en vain les 
grâces & l’élégance , l’élévation & la 
chaleur du ftyle. Le texte y eft noyé 
dans un fatras de réflexions commu- 
nes , dans un verbiage froid entor- 
tillé , moins fleuri que précieux. La 
Viérge y dit, que c’e/i bien de l'honneur 
à elle d'être déjigné Mere d'un Dieu : 
le Sauveur y ht aflaut d'efprit avec 
la Samaritaine. Ce qu’il y a de mieux 
dans le livre , c’eft la maniéré dont 
tout eil ramené à la venue du Meflie. 

Le Pere Berruyer péchoit par un 
excès d’imagination ; on trouve un dé* 
faut précifément contraire dans VHif- 
ïoire des Juifs , traduite de V Anglais de^ 

' M. Prideaux , depuis la décadence des j 
Royaumes d'IfraëlO de Juda jufqu'â la * 
mort de J. C. Amftcrdam 1719. lîx 
volumes in- II. , ouvrage très-favant 
& plein de difcuflions profondes né- 
cclTaire pour l’hiftoire de la nation 
‘Judaïque fous les fuccelTeurs de Solo» 
mon , mais écrit d’une maniéré fëche 
.& lourde. 

Vous lirez avec plus de plaifir les 
Difcours hijîoriques , critiques ; théolo- 
• ihties Cf 'moraux fut Us événemens Us ' i 
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plus remarquables de l'ancien & dit 
Sau- nouveau Trament, par Mrs. Saùrin , 
Roques Cr Éeaufobre , avec de belles 
figures, la Haye 1617. : ouvrage 
curieux , mais aiifîi recherché pour 
les figures que pour le texte. 

Si vous o’avez pas lu dans votre 
jeunelTc les Mœurs des Ifraélites , par 
Fieu- l’Abbé Fleuri , vous ferez très-bien de 
^ 1 * les lire avant que dt terminer l’HiJP» 
toire facrée & vous devriez même 
commencer par-là. C’eft un livre plein 
d’onôion & écrit avec cette fimpîicité ' 
touchante qui vaut quelquefois mieux 
que l’éloquence. 

Une fois que vous aurez commencé 
l’hiftoire des Juifs , vous voudrez fans 
doute connoître ce qu^’eft devenu ce 
; peuple après l’avenue du Méfile. Vous 
fatisferez votre curiofité dans l*ou> 

Baf- vrage de M. Bafnage qu’il donna fous 
nage, le titre d’Hi/îoire des Juifs depuis J, C. 
jufquà préjent , pour fervir de conîi- 
nuationàl'HiJioire de Jofephe y in-iz^ 
la Haye i $. vol. Ce livre très-lavant 
& très-inftruâif, eft plein de profond 
des recherches fur cette nation. Auflî- j 
tôt que l’ouvrage parut en 1707. M, 
-l’Abbé Dupin l’accommoda à les idées, j 

t&i le fit paraître à Paris en iêpt vol, | 
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âomme (î ce livre lui avoit appartenu. 

M. Bqfnage le revendiqua , en fe 
plaignant vivement de ce larcin litté- 
raire , qui avoit diminué les profits de 
l’Auteur , fans perfeéHonner ion ouvra- 
ge. C’eil fans doute ce qui engagea cet 
illuftre réformé à le revoir & à l’aug-^ 
menter. Cependant il y auroit quel- 
que choie à faire pour perfeôionner 
ce livre , très utile pour la connoLf* 
fance d’une nation que le fouile de 
Dieu a répandue fur la face de la terre. 

On fe plaint que dans beaucoup de 
chapitres cette hiftoire eft plutôt une 
compilation des rêveries rabbiniques 
qu’une véritable hiftoire. Mais il au> 
roitété difficile que l’auteur eût corn-, 
pofé quinze vol. s’il n’avoit voulu, 
écrire que pour les gens de goût. 

Vous favez que dans ces derniers 
temps on a donné des abrégés chro- 
nologiques de toutes les Hiiloiret. 

Nous en avons un de l’hiftoire des Juifs 
par M. Charbui 175Ô, in-8^. Quoique Chaïc 
cet ouvrage foitbon & alTez bien fait, hui» 
on aime mieux lire l'Abrégé de l'hif- 
toire & de la morale de l'ancien Tejla^ 
ment par M. Mc\anguu II eft vrai que Mê- 
les Jéfuites y ont uouvé le poifonzaa- 
de la doétrine Janféiiisiuie t mais qu’il SHi« 


Digitized by Google 



40 Bibliothèque 
nous foit permis de dire avec un au-* 
teur que c’eft iiifulter aux approba- 
teurs de livres , que de trouver des 
erreurs dans des ouvrages dont le ini- 
niftere public a permis l’impreflion j 
après les avoir fait revoir. 

Nous comprenons dans l’Hiftoire 
facrée celle de J C. , vous en ave 2 
une écrite avec beaucoup de fimplicité 
Cal- dans l'HiJloire fainte de Dom Calmet, 
met. Elle a été imprimée féparément in- iz. 
Ce livre peut vous fuffire à moînsi 
que vous ne trouvafliez VRijloire évan- 
- gdique par U F. Paul Pe:(ron , in-iz, 
Paris i6g6. deux vol. Cet ouvrage , 
qui n’eft pas commun , eft eftimable 
en ce que l’auteur , dont le favoir 
eft connu , y a inféré tout ce qu’il 
a trouvé dans l’hiftoire prophane qui 
pouvoir fe rapporter à Jésus-Christ, 
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, §. H- '. 

HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE 
EN Général. 

V Oici un champ bien vafte à 
moifTonner , mais il faut fc bor- 
ner à cueillir les épis qui feront né- 
ceflaires pour remplir vos vues. Vous 
commencerez , fi vous me croyez, par 
la lecîure des mœurs des Chrétiens , de 
l’Abbé Fleuri: tableau fidèle & agréa* Fie#- 
ble de l’innocence de la vie des pre- ri. 
miers Chrétiens, Leurs vertu* font 
peintes avec d’autant plu* de fincérité 
qu’elles refpiroient dans la perfonne 
du peintre , ainfi que dans fes écrits, 

Ce livre fervira d’infèruétion à 
fon Hijloire eccléfiajliqiie dont on a 
vingt volumes m-4^. & zn-12. Le pre- 
mier parut en 1690. & le dernier fur 
la fin de 1719. L’auteur s’etant pro* 
pofé de rapporter les faits certains qui 
peuvent fervir à établir , ou a éclair- 
cir la Doârine de l’Eglife , fâ difei- 
pline &c fes mœurs , omet les faits 
peu iinportans, qui n’ont point de 
liaifoos entr eux , ni de rapport au but 
principal de Ihiftoire. Il n’admet que 
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les témoignages des auteurs contefB» 
porains & encore faut-il qu’il foit 
perfuadé de leur bonne foi. Le plus 
fou vent il fc borne à les copier 9 fans 
les embélir. 11 n’a femé dans fon hii^ 
toirc que quelques réflexions très- 
courtes , mais très-folides & très-ju- 
dîcieufes. Il en a retranché les dilTer- 
tations, les difcuflions les notes de 
critique. Il ne s’attache point fcrupu- 
ieufement aux queftions de chrono- 
logie. Il y fait des extraits exaâs ^de 9 
ouvrages des Peres touchant la doc- 
trine , la difcipline & les mœurs. Il 
donne les aéfes des Martyrs , qu’il a 
cru les plus véritables. 11 marque la 
fuite des Empereurs & les événemen» 
particuliers qui ont une connexion 
néceflaire avec l’Hiftoire de la Reli- 
gion. 11 expofe dans le difcours qu’il 
efl à la tête du premier volume , les 
règles qu’il s’eft preferites & qu’il a 
fuivies exaélement. Gn trouve plu- 
(leurs autres difcours au commencer 
ment de quelques volumes ,qui mon- 
trent également le bon goût , l’éru- 
dition & le jugement de l’auteur. On 
voit dans celui qui eft au huitième 
tome 9 rétabliflêment divin du Chrif- 
tianifme 9 & le gouvernement de l’E- 
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[i{e ; au treizième 9 l’inondation des 
arbares & la décadence des études 9 
J feizieme, le changement dans la 
ifcipline dans la pénitence 9 les 
auâations 9 éreéHoiis 9 appellations , 

:c. ; au dix lèptieme 9 les Univer- 
tés & les études ; au-dixhuitîeme 9 
:s Croifades èc les Indulgences ; au 
ix-neuvieme , la jurifdiCTion cflêi> 
elle à l’Eglife ; enfin au vingtième 
ri trouve les réflexions de l’Auteur fur 
2tat des divers Ordres Religieux qui 
ibfiftoientau XlVnie. fiecle. Cet Au- 
ur a réuni dans cea excelleni dif- 
)urt les qualités de philofbphe , de 
ffertateur &c d’hiflorien. Il n’eft pàa 
férieur à BoJJuet , & fi l’on n’y 
ouve pas la même force de pinceau ^ 
la même pompe d’exprefiion, on en 
i bien dédommagé par la netteté & 
ir la pureté du ftyle , par la folidîté 
1 raifonnement & par la noble in* 
ipendance des préjugés. Rien n’efl 
ieux penfé que ce qu’il dit fur ces 
atieres ; & il nous a donné dans ces 
lit difcours tous les éclairciifemens 
icefiâires pour juger fainement des 
volutions arrivées dans la Religion, 
n les a imprimées féparément en un 
ilume in-iz, pour ceux qui ne pevf- 
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vent acheter fon hiftoire , ou qui la 
trouvept trop peu ornée pour en en- 
treprendre la leélure. 

Ce célébré écrivain laiffa fon ou- 
vrage au vingtième volume. Il étoit 
queftion de trouver un continuateur* 
f abre Le P. Fabre de l’Oratoire Ce préfenta , 
& il ne craignit point de continuer un 
hiftorien , qu’il ne pouvoit certaine- 
ment pas remplacer. Il donna fuccef- 
lîvement i6. vol. & in-iz. ; ôc 
il en préparoit un grand nombre d’au- 
îres , lorfqu’il reçut une dcfenfe de les 
continuer. Cette défenfc ne fit pat 
beaucoup de peine au public. L’au- 
leur écrivoit facilement, mais fans 
élégance & fans exaélitude. Peu hcu- 
jeux dans les détails & dans le choix 
^des faits , il donne la préférence à 
ceux qui trouvent tout arranges dans 
les autres hiftoriens. Voilà pourquoi 
Thiftoire profane ellfi fort mêlée avec 
i’Eccléfiaftique dans cette compila- 
tion. L’auteur ne cherchoit qu’entalTer 
volume fur volume pour allonger 
l’ouvrage. On ne trouve dans cette 
continuation aucun de ces difcours 
admirables , qui donnent tant de prix 
à l’ouvrage de M. Fleuri. Le feul qui 
y foit eft de M. l’Abbé (zoujet il 
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foule fur le renouvellement des étu- 
des écléfiaftîques. Ce favant Ecrivain 
s etoit chargé de revoir l’ouvrage du 
P. Fabre fon ami. Il auroit bien dû 
l’averiir des négligences du ftyle 9 du 
défaut de précificn , des contre-fens 
^ui déBgurent quelquefois fes traduc- 
tions , &c. 

Avant M. Fleuri , Godcau, Evêque Go- 
de Vence , avoît 'écrit VHiJtoire de deau. 
'Eglife depuis le commencement du 
nonde jufquà la fin du neuvième fieclcj 
n-fol, Paris 1663., vol. réim- 
>rimés à Bruxelles & à Lyon , m-iî* 
în fix volumes. Cette hiftoire eft écrite 
ivec éloquence &avec majefté; mai* 

:e qui précédé le temps avant J.C.eft 
brt fuperficiel & ne peut fervir que 
Pune médiocre introduôion. Ce qui 
egardc proprement THiftoire Ecclé- 
iaûique eft beaucoup mieux traité* 
-l’auteur a l’art de fondre les faits & 
te les rapprocher pour en faire un 
orps. Il a corrigé Baronius dans plu- 
teurs endroits j mais dans d’autresi 
l fuit trop aveuglement. Moins cré- 
iule que les hiftoriens qui l’avoient 
•récédé , il l’êft encore quelquefois. 

)es recherches plus favantes , unftyle 
lus précis auroient rendu cet ou^ 
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vrage digne de la poftérité ; mais ofl 
ne l’impriine plus depuis que l'Abbé 
Fleuri a donné fon hiftoire écrite avec 
moins d’art , mais avec plus de fim- 
plicité & d ’exaéiitude. D’ailleurs l’ou- 
vrage de M. Godeau n’eft point fini# 
Voulez-vous un livre beaucoup plus 
favant & plus exaft ? lifez les Mé- 
moires pour fervîr à CHiJloire Ecdé- 
fiajlique des fix premiers Jîecles , jujli* 
fies par les citations des Auteurs origi- 
naux avec une chronologie , où Vonjait 
un abrégé de l'HiJîoire ÈccLéfiaJlique Çf 
profane , Cf des notes pour éclaircir les 
difiicultés des faits & de la chrono- 
Tille- logfg ^ par M. de Tillemonu On fait 
comment ce favant compofa ce grand 
ouvrage. Il lifoit les Auteurs eccléliaf» 
tiques & profanes , anciens & mo- 
dernes , & il recueilloit dans leurs 
livres tout ce qui concernoit les per- 
Tonnes & les faits. Il rédigeoît Tes re- 
cueils fous divers titres des Vies des 
Saints, d' Auteurs , à'Empereurs , de 
perfécutions , d'Héréfies & les mettoîr 
en ordre fans changer les termes des 
Auteurs qu’il copioit. Sa narration 
n’eft qu’un tiffu de paflages desAu^ 
teurs & des monumens qu’il a traduits 
en François en marquant exaftemenj: 



T>’üN Homme de Goût. 471 
I la marge jufqu’à la page du livre 
[’où il les a tirés. Il n’y a de lui dans 
corps de l’ouvrage que quelques 
ourtes réflexions renfermées entre 
eux crochets , foit pour concilier les 
hofes qui peuvent paroître contraires, 

Dit pour fervir de liaifon aux diffé- 
ens pafTages des Auteurs , Toit pour 
iftruire en peu de mots & édifier eq 
alTant le leétcur. Le peu qu’il'donne 
e fon propre fonds , dit M. du Fojje^ 
lit regretter prefque toujours de ce 
u’il en dit fi peu. Les Mémoires de 
I. de TilUmont font en fciie volumes 
i ils ne pafient gueres k cinquième 
ecle. , 

L’importance de ces premiers âges 
U Chriftianifine demande, ditl’Âbbé 
cnglct , que des Ecrivains modernes 
ui ont traité THilloire Eccléfiaftiqué, 
ti pafTe aux Auteurs originaux. Ainfi 
s hifioîres d'Eufebe , de Socrate , de 
oiemene , de Théodoret & les autres 
adultes fi élégamment par M. le Pré- 
lent Coujln , doivent être lues exac- 
ment auflî-bien que les Aéles des 
lartyrs des quatre premiers fiecles , 
îcueillis par le favanr Pere Dom 
’huri Ruinart , Bénédiftin de la Con- Ruî- 
égation , de S. Maur, lis ont éténart» 
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fidèlement mis en François par Mr« 
Drouet de Maupertuien deux volumes 
in-8^. , & ils peuvent lervir de preuve 
à ce qu’on a lu dans les hiftoires gé~ 
nérales ; mais ces mpnumens ne fuffi- 
fent pas. II faut puifer la connoiflance 
de la doftrine de la morale de l’Eglife 
dans les Peres qui l’ont illuftrée. Ainfî 
la Lettre du Pape St. Clément , celles 
de St. Ignace , Martyr ; les Apologies 
de St. Jujlin > les Œuvres de St. Clé- 
ment d'Alexandrie ^ quelques traités 
de Tertu/ien ; l’ouvrage d'Origéne con- 
tre Celfe : les Œuvres ou les Lettres de 
St. Cyprien 5 avec le traité de Lacîance 
de la mort des perfécuteurs , doivent 
d’autant moins être négligés que la lec- 
ture ne peut pas occuper loug-temps. 

§. IIL 

HISTOIRE DES HÉRÉSIES, 

L ’Hiftoîre EccléfialHque eft un 
grand arbre qui fe divife eu plu- 
fieurs branches. Une des plut impor- 
tantes eft celle des Hérétiques ; c’eft- 
à-dire , de ces hommeshardis & entre- 
prenant qui ne pouvant plier leur tête 
orgueilleulê (bus le joug de la Foi, ont 

troublé 
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roublé l’Eglife par des erreurs qui- 
nt fait quelquefois couler le fang 
umain. Cette hiftoirç qui ne peut être 
utre chofe que le tableau des pallions 
'dés extravagances des hommes ^ 
réfente les faits les plus piquans , foit 
ans la vie des Hérétiques , foit dans 
expofîtion lyftématique de leurs fo- 
cs. Perfonne ne les a expofé avec 
(us de’ netteté que M. l’Abbé P/u- piu. 
jet , auteur des Mémoires pour fervir quet- 
Vhijloire des égaremens de Vefprit 
imain par rapport à la Religion Chré- 
mne , ou Diclionnaire des héréjies \ 
s erreurs (j des fchifmes; précédé d'un 
feours dans lequel on recherche quelle 
été la religion primiûve des hommes - 
r changement qu'elle a fouffert jufqu'a 
naijjance dù Chriflianifme ; les eau- 
r générales , les^ liaijons ô" les effets 
s neréjîes qui mt divifé les Chrétiens ^ 
deux vol. m*8^. 1761. 

Ce Diâionnaire ne doit pas êtr« 
nfondu dans la multitude des ou< 
îges de ce genre dont en eft fur- 
argé. Nous avons quelques corps 
liftoires , & des catalogues raifon> 
s des hérélies , qui , de liecle en 
de y fe font élevés jufqu’à notre 
; mais fans en excepter le Dicr 
Tome II, C 
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tionnaire des Héréjîes du R. P. Pinchî- 
nat ,, on ne trouvera point un tableau ^ 
des égaremens de rcfprit humain , en 
matière de Religion , aufli bien fait ^ 
audl bien frappé que celui-ci. Le dis- 
cours préliminaire , compofé de 2.7Z.. 
pages , fait feul un ouvrage complet, 
qui eft regardé comme un chef-d’œu- 
vre. Ce difcours , très-méthodique 
d’ailleurs , femble fe divifer naturel- 
lement en deux parties. La première , 
eft une cxpofiiion très-favante , quoi- 
que aftez fommaire, de la Religion 
primitive, des fyftêmes religieux, que 
les phüofophes ont formés , de Tes 
débris chez les Chaldéens, les Perfans^ 
les Egyptiens , les Indiens , les Grecs, 

& de la religion des Juifs. La fécondé, 
plus étendue , ,.eft .une excellente hif- 
toire dû Chriftianifme diftnbuée par 
iiecles. L’article du fameux ABailard^ 
commence la nomenclature hiftori- 
^e , & celui de Zuingle la termine. 

On ne peut donner qu’une idée très-!- * 
générale & très-imparfaite d’un ou- ; 
vrage dont il faudroit détacher plus ,1 
d’un article , pour en faire connoître 
le fonds ; mais , après un.examen at- > 
tentif , nous ne craignons pas d’aftu- ' 
rer , dit. M. Qucrlon ^ qu’il n’a point 
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paru depuis long-temps un livre plus cu- 
rieux, aufll plein, & même auHl philo- 
sophique & plus inftruftifque celui-ci. 

Quelle différence entre le ton de 
VI. l’Abbé Pluquet & celui qu’a pris 
Haîmbourg dans fes hiftoires de VA- Maim. 
ianifme , des Iconoclajles , du Luthé- bourg 
anijme , du Calvinifme , du fçhirme 
les Grecs , du rchifme d’Occident ! 
j’un eft un Philofophe , l’autre ne 
•eut être regardé que comme un Rhé- 
eur. Cependant ôtez à Maimbourg la 
ongueur de fes périodes , quelques 
raits de {implicite & de bonnehom- 
lie & Maimbourg fera un hiftorien 
ffez agréable. li a l’imagination vive, 
oble , élevée , & plus d’impartialité 
|u’on n’en devoit attendre d’un hom- 
le de foa état. Les fujets de fon hif- . . 
)ire font tous intéreflansf', & per- 
)une ne faifit comme lui ce qu’il y a 
e plus curieux dans chaque fujet. 
lalgré cela , tout le monde dit du 
lal de cet hiftorien; mais dans le 
md , que lui reproche-t’on, demande 
I. rÀbbé de la Porte ? Des phrafes 
op longues. Madame de Sevigiié 
iccufe encore d’avoir ramalTé le 
auvais délicat des ruelles. Puif- 
le je fuis fur cet hiftorien > je dirai 

C Z 
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temps ; il prend la réforme dès Ton 
origine , de il en fait connoître les au- 
teurs avec autant de vérité que d’éio» 
quence. ; >- 

L'hijîoire critique de Manîchée &du 
Manichéifmes , par M.’ de Beaufobre , Beau- 
jn-4^. Amfterdam 1734. deux vol. ,fobr<. 
a demandé encore plus de recherches 
qne VHiJloire des Variations, C’eft un 
des livres les plus profonds , les plus 
curieux & les mieux faits. On y dé- ■ 
veloppe le fyftême philofophique de 
“Mânes , qui étoit la fuite des dogmes 
de l’ancien Zoroajîre & de l’ancwa 
Hermès ; fyftême qui féduilît longr 
temps S, Auguftifl. Cette hiftoire eft 
enrichie de connoiftances de l’anti- 
quité , & l’auteur entre dans des dé* 
tails qui ne laiftent rien à défirer. ' 

' Les Albigeois & les Vaudolsétoient) 

. dit-on , une branche des Manichéens. . 
Ceux qui voudront connoître ces Hé- 
rétiques pourront lire l’hiftoire que le 
P. Éenoît , Dominicain en a donné , 
à Paris 1691. deux vol. & VHiJloire aoU. 
des Croifades contre les Albigeois , par 
le P. Langlois , Jéfuite , in-ii. Paris L^in- 
1703. Ouvrage fait avec élégance & glois. 
écrit avec plus de foin que celui du 
Jacobin. 
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A mefure que nous defcendons vers 
les derniers fiecles de l’Eglife , nous 
trouvons VHiJîoire du Calvinifme ^ par 
Solier Solier in-4°. Paris 1686. Hiftoiremeili 
îeure que celle du Pere Maimbourg ^ 
non pour le ftyle qui eft fort lourd, 
mais pour les recherches & pour les 
pièces juftificatives. 

’ h'HiJloire des Anabaptijles depuis 
Ca- ï$ii, jiifqu'en 1536. par le P. Catrou , 
trou. Jéfuite : m-4®. Paris : ouvrage curieux 
mais d’une élégance un peu afTeâée. 
UHiJloire du Fanatijme de notre 
Bru - temps , par Brueis 1672 & 1709. deux 
eis. vol. m-i2. : ouvrage plein de parti- 
cularités intérelTantes , & qui vient 
d’un homme très-inftruit. 

h'HiJloire * des cinq propojîtions de 
Janfenius dépuis 1640. jufyu'en 1 669. 
m-i 2.’ Trévoux 1702. trois vol. On 
Du- attribue cette hîftoire à M, Dumas , 
aas. DoÔeur de Sorbonne. D’autres la 
croient du P. le Tellier , Jéfuite fana- 
'r' tique, qui troubla la vieilleiTe de Louis 
" XJE. dontil étoit confelTeur. Mais 
cet ouvrage eft écrit avec aiTez de mo- 
' déraüon , pour penfer qu’il n’eft pas 
de cet homme fougueux ; le ftyle e/l 
pur & lei faits y font a/Tez bien dé- 
taillés. 
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VHiJîoire générale du Janfénifine , 
depuis ^1640. jufqu' en 1669. /n-12 , 
Amfterdani 1 700. trois vol. , par le P, 
Cerberon , Bénédiâin , alors retiré en Gcr- 
Hollande , & qui depuis eft mort en ber§a 
France. Cet ouvrage renferme beau- 
coup de recherches ; mais il n cft pat 
écrit avec cette (implicité & cette im-i 
partialité que demande l’hUloire. Tout 
ies ennemis font des Molinijles outrés^ 
des dijfciples de Pélage , du det demi- ' 
Pélagiens, Il prête det intentions à 
tous ceux qui ayoient agi contre le 
lelivre de Janjénius, Si le CardioalMn- 
^arin , fit de Marca , Archevêque 
de Toulouie y fc déclarèrent en fa- 
wur de ceux qui le pourfuivoient y 
c’cft que le premier n’aimoit pas le 
Cardinal de Ret^ ; & l’autre cherchoit 
à fe raccommoder avec Rome. Nous 
n’aurons que fort tard une hidoîre 
fidèle du Janfénirme ; il faudrolt voir 
les chofes de fang froid pour l’écrire , 

& tout le monde porte les armes ou 
pour ou contre dans cette guerre fî 
longue 9 'fi ridicule & fi funelle. 

Ces miférables querelles ont eu des 
/ûitesxjui ont auflî fourni des hifto» 
riens. Telle eft ^affaire du Cas de 
confeience dont nous avons une longue 
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& ennuyeufe liiftoire ;■ telle eil celle 
de la Bulle Unigenitus fur laquelle 
nous avons tant de mémoires. Je ne 
citerai que les Anecdotes ou Mémoires 
t fecrets fur la Conjlitution Unigenitus ^ 
Ville- en trois vol. in- 12. par M. de VilLc- 
ébre, fore. L’auteur avoit entrepris les deux 
premiers volumes à la priere du Car» 
dinal de Noailles , & iis ne furent 
imprimés qu’après la mort de ce Pré- 
lat. Cet ouvrage , qui a plu aux uns 
& déplu aux autres , ed exaâ dans les 
principaux faits ; mais il y a quelques 
circonilances altérées fur lefquelles 
on peut voir les réfutations qui en 
ont été faites. Celles que nous devons 
Lafi. à Lafitau^ Evêque de. Siileron ont 
tau* paru ti infipides qu’on ne les lit plus. 
On a du même Prélat Vhijîoire de la 
Conjlitution Unigenitus , où il tâche de 
détruire tous les faits avancés dans 
les anecdotes. Mais c’eff un malade 
qui s’érige en Médecin , & il eft en- 
core plus padionn^ & plus partial que 
l’auteur qu’il réfute. La vieilleiTe pro» 
duifit en lui des fentiinens, plus mo- 
dérés 6 c une vertu plus humaine. 
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§. IV.- 

HISTOIRE des auteurs 
Ecclésiastiques, ' 


S I les Hércfies déshonnorent pour 
la plupart la nature humaine , les 
dilFérens Ecrivains que l’Eglife a pro- 
duit ne peuvent que lui faire’ beau- 
coup d’honneur. Ce n’eft que dans le 
dernier lîecle qu’on a connu la véri- 
table maniéré de rendre cette partie 
de l’hiftoire Eccléfiaftique aufîi agréa- 
ble qu’inftruélive , & c’eft à M. l’Abbé 
du Pin qu’on a eu l’obligation. II Du^ 
donna en 1686. le premier volume pio, ‘ 
de fa Bihliothequc univerfelle des Au- 
teurs Eccléjiafliques , contenant l'hif- 
toire de leur vie , le catalogue , la cri- 
tique & la chronologie de leurs ouvra- 
ges , un abrégé de ce qu'ils renferment y 
un jugement fur leur Jîyle 6* fur leur 
doÛrine , & le dénombrement des diffé- 
rentes éditions de leurs œuvres. C’étoit 
fans doute une grande entreptife pour 
un jeune homme d’environ 30 ans, 
tel qu’étoit alors M. du Pin , mais il 
n’en fut point effrayé. Il ne fe borna 
pas même à ce feul ouvrage , dont 
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l’exécution fembloit fuiïire à la vie de 
pluiieurs hommes. Le premier vol- 
paruten i6%6 . , & fut réimprimé dans 
la fuite avec des changemens & des 
augmentations coiiiidérables. Les au> 
très fe fuivirent avec une exceflive 
promptitude. En 169 i.Dom Matthieu 
petit Didier , Bénédiéfin de la Coii> 
grégation de S. Vannes , fit imprimer 
un volume in 8^. fous le titre de Re- 
marques folides fur les premiers volu- 
mes de la Bibliothèque de M, du Pin 
Il en donna un fécond en 1691. & un 
troifieme en 1696. Ces remarques 
folide^ pour la plupart déplurent à M. 
du Pin. Il en témoigna fon chagrin & 
y répondit avec une vivacité qui ne 
nuifît point à fon adverfaire. Peu de 
tempS/après , M. de Harlai , Archevê- 
que de Paris y obligea ce Doéleur de 
donner une rétraaation d’un aiTez 
grand nombre de proportions vrai- 
ment répréhenfibles qui lui étoient 
échappées. Si l’on veut favoir de 
'quelle nature étoient les écarts qu’on 
lui reprochoit , on peut confulter un 
/avant Mémoire de M. Bojfuet , que 
l’on trouve à la fin du fécond volume 
des œuvres pofthiimes de cet illuflre 
foutien de la faine Doârîne. 
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On ne fe borna pas à trouver des 
fautes dans le travail de M. du Pin , 

=on prétendit qu’il n’étoit pas de lui. 

<^On voulut que M. de Bajfompierre , 
'Evêque de Saintes y eût fait les (ix pre- 
•miers fiecles de cet ouvrage , que 
'l’Abbé du Pin alors fort jeune avoir 
eu de fon pere attaché à ge favant Pré- 
lat, On crut appercevoir de la diffé- 
rence entre ces premiers fiecles & le» 

' fuivans. Ces derniers ne parurent pas 
travaillés avec autant de force , de 
foin & d’exaftitude que les premiers. 

Tels furent les propos que l’on tint 
contre M. du Pin dans la chaleur d’un 
procès, qui fut porté au Parlement. Ce- 
pendant Je célébré Antoine Arnauld y 
Doôeur de Sorbonne, avoit pris long- 
temps auparavant la défenfe de l’Abbé 
du Pin , qui refta pofTelTeur tranquille 
de la gloire que lui avoit procuré Ton 
ouvrage , dont le plan étoit excellent. 

Ce plan a été perfeéHonné par Dom 
^Ceilliery auteur d’une Hijloire géné-Ceil-; 
• raie des Auteurs facrés 6* eccléjiajli- lier. 

'• ques , qui contient leurs vies , le cata- 
-/ogue , la critique ^ le jugement, la 
chronologie , Vanalyfe & le dénombre, 
mtnt des différentes éditions de leuri 
ouvrages ; ce qu'ils renferment de plus 

Q6 
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inténjfant fur le dogme ^ fur la morale 
fur la difcipline de Vt,^ife ; l’hif- 
toire des Conciles tant généraux que 
particulUrs , & les Acies chôifis des 
Martyrs , in- 4^. vingt-trois volumes^ y 
publiés depuis 1729. jufqu’en 1763* 
Cet ouvrage ne va que jufqu’à S. 
Bernard , & ne comprend point par 
conréquent1*hi{loire (iintérelTante des 
auteurs qui font venus après. Les 
confrères de Dom Ceillier fe propo> 
foient de continuer ce travail ; mais il 
cft à craindre que le dégoût du public 
pour les longs ouvrages , & le goût 
dominant de ce fiecle pour la frivolité 
ne les empêche de pourfuivre cette 
carrière. L’hilloire des Ecrivains ec- 
cléfiaftiques de Dom Ceillier eft tra- 
vaillée 9 fuivant l’Abbé Lenglet y avec 
plus d’étendue & de correâion que 
la Bibliothèque de M. du Pin : « 11 ne 
» fe contente pas d’écrire Thiftoire 
» de l’auteur dont il parle ; il fait voir 
» encore le fujet qui a donné lieu aux 
V écrits dont il fait ranalyfe , avec 
» des lumières & des connoiAances 
ï> que n’avoit pu acquérir M. du Pin , 
» lorfqu’il publia les premiers volu- 
n mes de kl Bibliothèque ', ce qui lui 
. \> donna 'lieu d'expliquer toutes les 
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j)'Conteftations qui fe font élevées 
» dans l’Eglife. » Sou ftyle eft plein 
denmpjicité & de netteté^; mais il 
manque fouvent de pureté d’agré- 
mens. On y trouvebeaucoup.de lati- 
nifme , parce que l'auteur avoit d’a- 
bord écrit en Latin les trois premiers 
volumes de foo ouvrage, Si qu’il ne 
les publia en François qu’à la priere 
de tes amis. Ses analyfes n’ont point 
ce tour heureux Si cet air de facilité 
qu’on remarque dans du Pin, 

Ceux qui n’ont ni l’ouvrage de ce 
Doâeur , ni celui de Dom Ccillitr 
peuvent fe contenter de la Bibliothèque 
portative des P, P, de l'Eglife qui ren- 
ferme Vhijloire abrégée de leur vie , 
Vanalyfe de leurs principaux ouvrages, 
les endroits les plus remarquables de 
leur doctrine fur le dogme , la morale & 
la difcipline , ù les plus belles fenten- 
ces ■ fpirituelles contenues dans leurs 
écrits : ouvrage utile à M, M, des 
Eccléfic^iques ù même à tous les fidèles 
tmi défirent s'infiruirent à fond de leur 
Religion , par M, Tricalet , Directeur Trî- 
du Séminaire de S. Nicolas du Char- cal«t» 
donnes , à Paris chez Lotin en 9. vol. 
in-Z°, Cet ouvrage , le plus conlidé- 
rabie*de tous ceux de cet auteur & en 
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mécne temps le plus iotéreiTant , eft 
fait avec beaucoup de méthode & de 
choix. Mais' il n*y faut pas chercher 
l’hiftoire de tous les Ecrivains ecclé- 
iiafliques ; on n’y en trouve qu’une 
trentaine , & l’auteur finit à S. Ber- 
nard. Son livre n’eft proprement qu’un 
abrégé de celui de Dom Ceillier; mais 
on fent qu’il a été dirigé par un hom- 
me plein de l’efprit de la Religion y 
& qui a voit de l’ordre dans Tes idées. 

La fubilance des différens écrits 
dont nous venons de parler , a été 
expriméés dans le Diciionnaire hijlo- 
que des auteurs Eccléfiajîiques , renfer- 
mant la vie des Peres ù des Docieurs 
de VEglife; des meilleurs interprètes 
.de l'Ecriture- Sainte , Juifs & Chré' 
tiens ; des Théologiens fcholajîiques y 
moraux , myjliques , polémiques , hété- 
rodoxes meme qui ont écrit Jiir des ma- 
tières non controverfées ; des Canonifles 
Cf des Commentateurs des Décrétales 
Cf du corps du Droit canonique , des Hif- 
Soriens y Bibliographes y Biographes Cf 
Agiographes eccléjiajiiques ; des Ora* 
teiirs facrés ; des Liturgijles Cf généra- 
lement de tous les auteurs qui ont écrit 
fur les matières eccléjîaftiques : avec le 
■ catalogue de leurs principaux ouvrages ; 
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le fommaîre de ce qu'on trouve de 
remarquable dans ceux des Peres , pour 
former la chaîne^ de la tradition ; le 
jugement des critiques fur la perjonne 
le caractère , la doctrine , la méthode 
& le Jlyle des différens Auteurs Ecclé- 
fiajliques; ù l'indication des meilleures 
éditions de leurs ouvrages : le tout fuivi 
d'une table chronologique pour l'hijloire 
de l'Egli/e depuis J. C. jufqu'à nos 
jours, eu 4. petits volumes in~^^.à 
Lyon 1767. Ce titre vaut une analyfe. 
L’auteur du Journal Encyclopédique 
en rendant compte de ce: ouvrage ^ 
en parle comme d’un livre bien fait , 
dont les articles ont été choiiîs avec 
goût. 

§. V. 

HISTOIRE DES CONCILES^ 

O N a comparé les Conciles géné- 
raux de l’Eglife aux Etats géné- 
raux qui fe tiennneut cliez les différen- 
tes nations. Cette comparaifon eff 
fort imparfaite^ & elle ne rend qu*en 
partie l’idée qu’on doit avoir des Sy- 
nodes univerfels & particuliers. Rien 
ne feroit plus curieux & plus iutérefi 
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fant qu’une hiftoire générale des Côri* 
elles ; mais nous n’avons rien mal> 
heureufement en ce genre qui foit 
Her. digne d’être cité. H&rmanty Curé du 
mant. Diocefe de Bayeux, a donné à la vé- 
rité une Hijloire des Conciles en 4. 
vol. in-iz. ; mais elle eft auffi fuper- 
ficielle , aulîî fautive & aufîi plate- 
ment écrite que fes infipides hiftoires 
des Ordres Religieux , des Ordres de 
Chevalerie , des Héréfies ; L’au- 
,ieur n’étoit qu’un miférable compila- 
teur , qui a donné dans tous fes livres 
autant de preuves de mauvais goût 
que d’ignorance. 

Le Diclionnaire portatif des Conciles 
depuis le premier Concile tenu par. les 
Apôtres à Jérufalem jufques G* au-delà 
du Concile de T rente, IP-arïs 1758. in 8’’. 

Al- par M. Allet^ , vaut mieux que l’ou- 
letz, vrage ô'Hermant ; mais la partie hif- 
torique eft trop abrégée , & ce Diêi- 
tionnaire , quoique fait avec foin ^ 
eft d’une médiocre utilité pour la con- 
noilfance des év^nemens qui ont pré- 
cédé , accompagné ou fuivi les gran- 
des AlTemblées Eccléftaftiqiies. 

Au défaut d’une hiftoire générale 
des Conciles , il faut raifembler des 
morceaux particuliers. Nous avons 
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obligation au favant & modéré M. 
T.cnfant , illuftre réfugié François , de Len- 
nous avoir développé avec beaucoup fa“f» 
de foin tout ce qui regarde les Con- 
. ciles de Pife > de Confiance & de 
Bâle ; Conciles intérefians , Toit pour 
la connoiffance des erreurs qu’on y a 
condamnées , foit pour l'extinâion 
du grand fehi/me d’Occident , qui 
affligea fi long-temps l’Eglife. Ces 
trois ouvrages , écrits avec beaucoup 
de modération, pourroient être avoués 
par beaucoup de Catholiques , à l’exr 
ception néanmoins de quelques en- 
droits , où une main protefiante ne. 
fauroit s’empêcher de faire connoîtrç 
le parti qu’elle a embrafle. Il réfulte 
de la leaure de ces trois hifiwes qui 
forment fix volumes m-4°. que du fein 
des pafiîons & des intrigues qui fé 
mêlent fouvent aux çhofes les plus 
faintes , & il peut fbrtir des loix équi- 
tables & des dogmes coniblans. 

Le Concile de Trente , le dernier 
des généraux ; , a été détaillé d’une 
maniéré extrêmement hardie par un 
Keligieux qui , fous l’habit de Servite, 
cachoit vraifemblablement, la façon 
de penfer d’un dilcipliue de Calvin. 
.Tout le monde connoît Ton hifioire 
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du Concile de Trente , dont nous 
. avons deux traduétions en François ; 
une par Amelot de la Houjfaye , l’au- 
tre , publiée foiis ce titre : Hijloire du 
Concile de Trente , écrite en Italien par 
Fra- Frapaolo Sarpi de l'Ordre des Servîtes ^ 
paolo, ^ traduit de nouveau en François avee 
des.noîes critiques , hijioriques G* théo- 
logiques , par rierre-François le Cour- 
rayer , Docieùr en Théologie de l'Vnî- 
verfité d'Oxford , Chanoine régulier Cf 
ancien Bibiiothéquaire de Ste* Gene- 
viève de Paris , imprimée en z. vol, 
in-4". à Amfterdam Cette hiF» 

foire ; qui parojt être d’uti Proteftan't 
déguifé , eft encore plus dangereufe 
en François qu’en Italien. Le traduc^ 
teur l’a chargée de notes y dans les- 
quelles il s’offre d’établir un fyftême 
qui tend à juftifier toutes les Reli- 
gions , à ravir à la feule véritable 
les caraéleres qui la diftinguent. 'Je 
m’étonne , dit l’Abbé Lmglet , que 
M. le Courraÿer , homibe habile en 
qui j’avoîs toujours reconnu & ad- 
miré beaucoup de douceur y ait aug- 
menté par fes notes les aigreurs que 
des intérêts particuliers contre la Cour 
de Rome , avoient engagé le pre- 
mier auteur à femer dans ion hifloire. 
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JL’emportenieni & le fiel n’ont jamais 
annonce la vérité : & il y en a beau- 
' coup dans l’original & dans la copie. 

l-’hiftoire de Frapaolo fut réfutée 
par le Cardinal Palavicin qui lui en PsJa*i 
oppofa une autre bien plus exafte & viciai 
plus détaillée que la fienne. Son ou- 
vrage , compofé fur les Archives 
mêmes du Château S. Ange , où font 
toutes les négociations du Concile , 
ne peut manquer d’être exad ; mais 
l’auteur eft imbu des principes ultra- 
montains. On en préparoit une tra- 
duâion Françoife dans le dernier fie- 
de 9 qui fut arrêtée par l’ouvrage du 
fameux le Noir , Théologal de Sée* , 
intitulé : Les nouvelles lumières politU 
ques pour le gouvernement de l'Eglife , 
ou le nouvel Evangile du Cardinal 
Palavicin révélépar lui dans fin hiftoirc 
du Concile de Trente, 
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§. VI. 

HISTOIRE DES PAPES» 

C Ette Hiftoire forme une branche 
très-intérclTante de THiftoire Ec- 
cléhaftique ; mais nous ne fommes 
pas plus riches en ce genre que dans 
la partie des Conciles. Je compte pour 
rien, dit l’Abbé Lcng/gt , ce au' An- 
dré du Chefne & François fon fais ont 
écrit & imprimé fur ce fujet en deux 
énormes volumes in-folio. Ces deux 
Ecrivains qui réuIHfToient à donner 
des recueils de pièces & de iiionii- 
niens originaux néce0aires pour la 
éonnoilTance de rHiftoire y n’avoient 
aucun talent pour écrire avec l’élé- 
gance & le goût nécelTaires pour le 
faire lire. Ils étoient des purs compi- 
lateurs , c’étoit leur profelîîon ; ils 
dévoient donc s’y tenir fans nous en- 
nuyer par la leâure de leurs médio- 
cres compofitions. 

Leur compilation fur les Papes eft 
pourtant plus exaéle que l’hiftoire de 
ces Pontifes depuis S. Pierre jufques 
à Benoit XIII, inclufîvement , in-4^. 
la Haye 1732* cinq vol Ce miféiable 
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livre , fruit de l’enthoufiafine & de 
l’emportement d’nn jeune homme , 
n’cft qu’une colleétion indigefte de 
tout ce qu’on a écrit dé plus fatyrique 
contre les Chefs de l’Eglife Romainë. 
Le ftyle incorreft , découfti & ram- 
pant 5 n’eft relevé que par des grof* 
fiéretés qui n’ont pu plaire ■ qu’à la 
populace protedante. Il y a desfana* 
tiques dans tous les feâes. 

' ,.Ce fçnt ces fanatiques qui ont fait 
tant de bruit au fujet de la prétendue 
Papeife Jeanne. La plupart des Pro- 
teftans ont plus écrits fur ce fujet que 
fur une queftion fort importante. 
» Quelle, conféquertce , dit l’Abbé 
V) Lenglet^ peut-on tirer pour le dog- 
»ime d’un fait de cette nature ? Quel 
» inconvénient y auroit-il quand par 
» hafard nous aurions une Papeile ^ 
ttjcroyant que ce fut un Pape ? Les 
«.Anglicans n’ont-ils pas eu Eli^dbeth 
h & Anne pour chefs de leurs Reli- 
« gion ? Leur a-t’on fait un procès ? 
>> & le Miniftre Jurieu a penfé fenfé> 
)> ment , contre' fon ordinaire , en re- 
.>> gardant cette conteftaiion comme 
« une bagatelle. « D’autres Minières 
plus modérés que lui l’ont moins été 
4 ans cette occation ; 81 le fage Jacques 
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Lea- Lenfant ne craignit point d’établir 
rabfurde opinion répandue dans le 
vulgaire de fa feâe dans fon hijloire 
de la PapeJlfe Jeanne 1694. Il revint 
dans la fuite de fes préjugés au fujet 
de cçtte fable fi ridiculement inven- 
tée; mais Fignoles donna une nou- 
velle édition de fon ouvrage en 1736- 
en deux vol. in- ii. , avec des aug- 
mentations confidérables , dans leG- 
quelles il fît de vains efîbrts pour ap- 
puyer ce roman. 

Il y a plus de vérité dans ce que les 
Proteftans ont écrit fur Alexandre VIm 
Pontife dont l’ambition artifîcieufe & 
les débauches fcandaleufes fîrent.gé^ 

‘ mir tous les gens de bien. On ' a pu- 
blié à Amfterdam en 1731. en deux 
volumes in-ir. la vie de ce Pontife 8c 
de fon fils Borgia , traduite de l’An» 
Gor- glois d'Alexandre Gordon, Ce livre eft 
péfamment écrit , mais les faits font 
exaâs & en général l’auteur eft plus 
modéré qu’on ne devoit s’ÿ attendre. 

Le même caraâere de modération 
■feifait fentir dans la Vie du Pape 
Sixte V, traduite de l’Italien de Gregorio 
Leti en François , in-ii.'Paris 1685. 
deux vol. C’eft un des meilleurs ou- 
vrages de cet auteur > qui mêle à des 
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anecdotes vraies des chofei hafar* 
dées. La traduÔion Françoife n’eft 
pas bien élégante. & donne une foible 
idée ,du fKie de l’auteur Italien. 

Cette Hiftoire offre pourtant' des 
chofes plus iiitérefTantes que celle du 
Pontificat de 'Paul V, y .par l’Abbc 
Goujet y écrite d’une maniéré lan- Gou- 
guilTante & publiée en 1.765. en deux jet. 
volumes in~ii. Il y a des recherches 
çurieufes ; mais les leâeurs qui ne „ ’ 
font pas prévenus par l’efprit de parti .. 
auroient fouhaité que l’Auteur en 
parlant d’un certain Corps qui ne 
fubfîfte plus en France , eût moins 
laiïïe voir de paflipn. Ce favant avoit 
vieilli dans la naine contre les Jéfuitesy 
& quoique naturellement doux, cette 
haine perçoit dans fa converfation 9 
ainfi que dans fes écrits. 

Les Conclaves & les brigues qu’ils 
occafîonnent , font une des parties 
les plus intérelTantes de l’Hiftoire des 
Papes. Nous avons VH^oire des Con- 
claves depuis Clément V. jufqu'à pré^ 
yènt, in-ii. Cologne 1694. ; livre 
curieux attribué au Baron de Huijfen , Huîf* 
écrivain très-médiocre , mais homme fen. 
inftruit. 

. * * ^ . 
i. 
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§1 VII. 

HISTOIRE DES ORDRES 
^Religieux çt Militaires, • 


C Ette partie de l’Hiftoire Ecclé- 
(îaftique , fi intéreffante & fi va- 
riée , a été traitée avec plus d’exac- 
titude & de‘ méthode que toutes les 
Hé- autres , & c’eft au Pere Héliot , Re- 
liot. ligieux Picpus que nous avons obli- 
gation. Son' ouvrage eft intitulé : Hif- 
ioiredcs Ordres Monaftiqucs , Religieux 
& Militaires , & des Congrégations 
féculieres de l'un & de Vautre fexe , en 
8. volumes m.4^. Le premier parut en 1 
17x4. ,& les fept derniers furent don- 
nés après ia' mort de l’auteur. Nous 
n'avons aucun ouvrage dans notre 
langue qui s’étende autant fur les Or- 
dres Religieux. Il efi plein de recher- I 
ches, écrit avec difcernement & traité 1 
d’une maniéré intéreifante. On ne doit | 
pas s’attendre qu’un livre aufii confî- , 
déràble foit exempt de fautes 9 mais 1 
' l’auteur n!a rien oublié pour les évi- | 
ter. Son fiyle pourroit être plus châtié 
& plus élégant. On prétend que de 
^ favans Religieux de Paris travaillent 
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à un ouvrage du même genre qui 
, éclipfêra celui du P. fJ.éliot, 

Quand vous aurez lu ce livre , voii* 
voudrez peut-être remonter jufqu’à 
l’origine de la vie cénobitique , & 
fùivreenfuiteres progrès dans lesdif- 
ferens fiecles. Ces héros de la retraite 
& du filence qui peuplèrent & fanôi- 
fierent les délêrts de la Thébaïde , 
méritent les regards de tout homme 
qui t*intéreire au Chriftianirme. Le 
Perc Marin a développée leurs vertus 
dans Ces Vies des Peres des déferts d'0~ 
rient , avec leur doctrine fpirituelle 
leur dîfcipline monajlique , à Avigno* 
1762. en trois volumes m-4°. oc eni 
neuf vol. in- 12, Cet auteur commence 
fbn hifioire par S. Paul , le pere de» 
Hermitcs. Il parcourt dans le pre- 
mier & le fécond livre l’une & l’autre 
Thébaïde. De là il paffe au défert 
de Nitrîe & des cellules dans le troi- 
iîeme livre ; puis à celui de Sceté 
dans le quatrième , & aux monafteres 
de l’Egypte proprement dite , ou des 
environs d’Alexandrie dans le cin- 
quième. L’Arabie fe préfente à lui éor 
Portant de l’Egypte , & fait le fujet dq 
fjxieme livre. Euiinil a renfermé tout 
ce qui concerne les Moines de la.Pa-! 
Xome iL‘ D 
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îcftîne dans le fcptieme livre qui fiaîf 
3u temps que le Calife Omar prit Jé- 
rufalem , & changea la face de ces 
pays pour toujours. Cet ouvrage efl 
beaucoup plus complet que les Vies 
des Per es au dé fer t , par M. Arnauld 
d'AndillL II peut non-feulement con- 
tribuer à 1 edibeation des fîmples fidè- 
les par les exemples de vertu & les 
maximes de fainteté qu’il contient ; 
mais encore à réclaitcilTement de& 
faits hiftoriques , qui font l’objet des 
Utiles recherebes des favans. 

'Avant le P. Marin , LçuîsBulteau 
* avoit donné* un EJfai de l^hifloire mo-‘ 
naftlqüe d’orient i6^'o. in- 4^., & une 
autre hifioire de îOrdre monaftiquê 
^e.tout ^Occident jufqu’au dixième 
fiecle ) dans fbn Abrégé de rhijîoire de 
t Or dre de S, Benoît , en deux vot, ' 
în-4®. 16Î4. On voit dans le premier 
ouvrage l’origine de l’Etat raonaftique 
qu’il ne fait pas remonter plus haut 
que S. Antoine , 8t une peinture fidele 
des Monafieres & de la vie des an- 
OÎen^t Moines. Parcourant toutes les 
provinces d’Orient où il y a avoit des 
Solitaires ou des Cénobites , i! eu 
décrit J’inftitut & les règles, & donne 
la vie des illullres folitaires dont ran- 
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tlquité nous a confervé la mémoire. 
Il fait de temps en temps des remar- 
quesJur la difcipline. 11 prouve qu’ils 
avoient des Prêtres parmi eux & des 
Eÿifes où ils s’alTembloient. 11 fait 
voir que les Congrégations & les Cha<! 
pitres des Moines ne font pas fi nou- 
veaux qu’on s’imagine. 

La fécondé hiftoireeft tirée en par- 
tie des Aâes des Saints de l’Ordre 
de S. Benoît du Pere Mabillon, II y 
rapporte l’établiiTement & les progrès 
de l’Ordre monaflique en Italie , dans 
les Gaules , en Efpagne & dans la 
grande Bretagne ^ & même dans l’A- 
frique du temps de S. Augujlin, 11 y 
fait l’hiftoire du . Monaflere & des 
Moines diftingués par. leur fainteté 9 
par leur doârine ou par leurs travaux 
pour l’établifTement, l’avancement 9 
DU la reforme de l’ordre inonaftique 9 
de la difcipline eccléfîaftique y ou de 
la Foi. Son flyle eft clair , (impie fans 
pourtant donner dans la bafreUe. 

. A ces hiftoires générales il fera 
bon que vous joigniez les vies parti-: 
culieres des principaux fondateurs. S. 
Benoît a eu pour hiftorien le P. Mege ; 
S, Bernard , M. de Villefore ; S.Frun» 
cois 9 le Pere Chalippe j S. Dominique 
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le P. Toüron ; . S. Ignace le P. Bou~ I 
hours; S, François de Sales ^ Madame 
de Chantal & l’Abbé de Raneé , M.* 
MarJJblier\ S. Vincent de Paule ; M. 
Collet. Vous faurez réduire à leur jufte 
ifiefure les ' éloges exceflifs que ces 
Panégyriftes ont donnés à leur héros , 
fur-tout lorfque ce font des Religieux 
qui ont çcrit la vie de leur Fondateur. 

Le Pere Bouhours , par exemple , eft 
plus circonfpeâ que les autres hiilo- 
riens de S. Ignace ^ il n’a pas laiffé 
pourtant de raconter bien s des chofes 
puériles. Il parle de la réfurreâion 
d’un nommé Lifan , qui s’étoit pendu 
parce qu’il avoit perdu un procès qu’il 
avoit avec foiQ frere. Ignace le borna 
à demander à Dieu autant de vie ^ 
qu’il en falloir à ce miférable pour fe. 
confefler, Lifan revint tout d’un coup , 

Bou- dit le P. Bouhours , &le reiTufcité mou- 
^®“^®rut dèr qu’il fe fut confeÂe. IFafltire 
que le nom d'Ignace étoif redoutable 
aux puiilânces de l’enfer , & qu’on a. 
entendu quelquefois les polTédés s’é» 
crier an milieu des . exorcifmes à la 
.vue d’une image du ferviteur de Dieu : 

Où e/î ton pouvoir, Lucifer , puijqu'un 
peu de papier avec la figure d'un Prêtre 
nous fait fuir fans que nous puiffions^ 
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réjîjltr î ah !• Dieu , comment nous prî- ‘ 
vei‘Vous de la gloire pour la donner à 
un Prêtre boiteux ? Il s’étend fur les 
vifions , les extafes , les prédirions 
& autres prodiges d'Ignace, 

De pareilles merveilles ne fe ren- 
contrent point dans Thiftoire des Or- 
dres Militaires qui ont joué pendant 
quelque temps un rôleli brillant. Le P. 
Héliot en parle avec alTez d'étendue ; 
mais fon ouvrage ne vous difpenfera 
point de lire VHiflaire des Chevaliers 
de S. Jean de Jérufalem , aujourd'hui 
de Malthe , par l’Abbé de Vertot^ en 
fept vol. in-ii Paris 1724. L’Auteur 
avoit plus de foixante & dix ans y 
quand il acheva cet ouvrage qui a 
terminé ifa carrière littéraire. On a 
prétendu que lorfqu’il eut à décrire 
l’hîftoire du fiege de Rhodes , les 
mémoires qu’il attendoit ayant tardé 
trop long temps , ilfitcelîege ; moitié 
d’après le peu qu’il en favoit , moitié 
d’après fon imagination. Les mémoi- 
res arrivèrent enfin. J'en fuis fâché , 
dit-il , mais mon fiege eftjaiu Cetto 
anecdote n’a nulle vrai-femblance. 
L'Abbé de Vertot avoit tout ce qu’il 
lui falloit furie liege de Rhodes dans 
rhilloire de Malthe que Bofio avoit 
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écrire avant lui : hiftoirc dont U 
parle avec éloge dans fa préface. 
Quoiqu’il en foit , Ton ouvrage in- 
férieur à fes Révolutions Romaines , 
n’eft pas pourtant indigne de lui. L’é- 
/ légance & la pureté de fa diéfion 
répondent à la noblelTe des fujets. 11 
les expofe avec une grande netteté ^ 
& le détail des circonftances femble 
plutôt les embellir que les charger. 
Il exprime les différens caraâeres par 
des traits fermes» , énergiques & pré- 
cis qui peignent l’ame même ; les 
defcriptions vives &* animées entraî- 
nent le ledeur. 

Le Grand Maître de l’Ordre de 
Malthe , l’avoit nommé en 1715. Hif- 
toriographe de l’Ordre , l’avoit alTo- 
cié à tous fes privilèges , & lui avoit 
donné la permilbon de porter la 
Croix. 
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§. VII L 

VIES DES SAINTS. 

C Ette partie de THiftoire Ecclé- 
fiaftique intérefTe un fi grand 
Bombre de iedeiirs par les combats 
que les Saints ont eu à foutenîr contre 
leurs pTopres paflions ou contre cel- 
les des ennemis du nom Chrétien 9 
que plufieurs favans y ont coiifacré 
leurs veilles. Celui qui s’eft le plus 
diftingué dans ce genre eft Adrien 
JBaillct , dont les Vies des Saints font Bajj. 
très-connues. Ce grand ouvrage fiit iet* 
imprimé .pendant l’année 1700. en 
iz. -gros volumes in-8^. & en trois 
vol. in-folio. L’auteur ajouta enfuite 
à ces volumes y .qui contenoient les 
douze mois de l’année , l’hifioire des 
Fêtes mobiles , les vies des Saints de 
, l’ancien Teftament , & deux Tables , 
une Topographique, & l’autre Chro- 
nologique, Cette fuite fut imprimée 
en cinq vol. m-8°. & en un vol. in-foL 
Cet ouvrage a plu à bien des gens & 
déplu à quelques autres; & il n’y a 
pas lieu d’en être furpris ; qui peut fe 
^tter de plaire à tout le monde ? et La 
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V Vie des Saints d'Adrien Baille t eft 5 
» fulvant l'auteur du Diâionnaite des 
» livres Janféniftes , moins propre à 
>3 édifier ouà inftruire qu’à faire dou- 
>3 ter. Adulateur perpétuel des auteurs , 
>3 proteftans , il copie leurs ouvrages 
) 3 'avecpeu de difçernement , fans fa- 
33 voir démêler le bon du mauvais , 

33 faute de théologie , faute de préci- 
33 fion & de reélitude dans l’e^rit. Il 
33 marche d’un pas fûr , tandis qu’il a 
^ >3 pour guide les Bollandifies dans les 
33 ouvrages defquels il a puifé prefi* 

33 que tout ce qu’il a de bon. Hors 
33 de-là , il chancelé , il s’égare fou-. 

53 vent ; il dit le pour & le contre , Ôc 
33 il s’enveloppe dans un dangereux 
33 pyrrhonifme. 33 Cette cenfure ell * 
outrée. L’ouvrage de Baillet malgré 
un aflez grand nombre d’erreurs , qu’il 
étoit' impoflîble d’éviter dans un fi 
long travail , eft le plus exaél , le plus 
achevé & le plus utile qui ait encore 
p^ru en François. Il eft purgé de tou- 
tes les fables , de tous les faux mira-^ 
des 8c des hiftoires fuppofées , dont 
la crédulité de nos ancêtres avoit 
déshonoré les légendes des Saints. On' 
trouve à la tête un difcours intéref- 
fant 8c plein d’obfervations folide;. 
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Son ftyle , fans être élégant , attache ' 
afTez le leiâeur ; il feroit à fouhaiter 
que quelque homme de goût le retou- 
chât 6c le rendît plus coulant 6i plui 
pur. La derniere édit, de cet ouvrage 
çften lo. vol. m-4°. 

La vie des Saints de M. Baillet n’é- 
tant gueres propre pour l’ufage jour- 
nalier, nous citerons ici celles qui 
font lues ordinairement dans les fa- 
milles chrétiennes. 

Vies des Saints du P. Giri , Minime > p* • . 
in-^ol, Paris i68i. deux vol. & 1700.. 
trois vol. Cet auteur eft trop crédule 
pour fon lîecle ; mais il écrit avec une 
Hmplicité onél^tieufe. 

Vies des Saints , in 8“. Paris chez Pon- 
Roulland & Robuftel 1682. 4. vol. : taine, 
ouvrage de M. Fontaine , difciple de 
M. de Saci 6c digne de fon maître. 

Vies des Saints pour tous les jours de 
Vannée avec une prière G* des pratiques 
à la fin de chaque vie ; des injîruc^ 
tions far les Dimanches O Fêtes mobi- 
les , par M. M. Meiangui 6c Goujet 
deux volumes in-4®. & abrégées en Gou-; 
deux vol. in- II. Cet ouvrage étant jet, 
tiré prefque mot pour mot de THif- 
toire Eccléfiaftique deM. Fleuri, ne 
peut qu’être eftimal)le, 11 eft fait avec. 
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choix & écrit avec une fimplicité élé- 
gante. 

Vies des Saints vour tous les jours de 
Vannée , avec de courtes réflexions 
morales^ in-fol. deux vol. 1742. par 
Crol. Croifet , Jéfuite ; auteur connu 
fet, lumierei & fa vertu. On im- 

prime à Villefranche de Roucrgue des 
Vies des Saints , traduites de V Anglais , 
qui brillent par l’érudition & la cri- 
tique. Il en a déjà paru 7. vol. in- 8®. 

Je ne vous citerai point les vies 
particulières d’un grand nombre de 
Saints ; le champ feroit trop vafte ; 
imais vous ne pouvez vous difpenfer 
de lire les Vies de S. Athanafe , de 
' S. Bafileyde S. Grégoire de Nazianze , 
de S. Chrifoflorne & de S. Ambroîfe 
écrites avec autant de détail que de 
difcernement par M. Hermanu Ce fa- 
nant- vant homme avoit formé fon ftyle fur 
tes meilleurs modèles des premiers 
temps de l’Acadéiîiie Françoifc. Peue- 
être aujourd’hui écriroit-il d’une ma- 
jiiere plus ferrée & plus çoncife* 
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§. IX. 

ABRÉGÉS DE ^HISTOIRE 
Ecclésiastique. 


N Ous en avons un grand nombre 
& très-peu de bons. Le plus 
timé eft celui de M. Racine , dont les Rac|-; 
deux premiers volumes parurent eh ne, 
1758, fous le titre d' Abrégé de t'Hif- 
toire Eccléjîaflique ; contenant les eve- 
nemens conjidérables de chaque Jîecle , 
avec des réflexions. Le fuccès de ces 
deux volumes détermina l’auteur à 
donner la fuite , & il publia fuccelîî- 
vement treiie volumes. Le mérite do 
cet ouvrage eft allez connu. On a ce- 
pendant reproçhé à l’auteur d’étre 
trop diffus & trop peu modéré dans 
fcs derniers volumes ; mais il s’éleva * 
avec force & peut être avec trop peu 
de ménagement contre les défauts des 
Jéfuites & de leur compagnie \ i^ 
donne des éloges à la vertu de quel- 
ques-uns, Une Hiftoire Eccléfîaftiqua 
eft une entreprilfe fi longue & fi diffi- 
cile , qu’il n’eft pas étonnant que M,_ 
Racine ait fait quelques fautes. Il n’a 
pas toujours eu recours aux originaujft^^ 
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il s’eft borné le plus fouvent â copier 
Fleuru II a fuivi quelquefois (ans exa-^ 
men des auteurs peu exaéls , & dont 
le récit mériteron des difcuflions. Son 
ftyle n’eft pas égal , & on voit qu’en 
copiant des auteurs dilférens , il n’a 
pas eu foin de rendre leur diâion 
uniforme. Mais ces taches font légè- 
res , & le favant éditeur qui a publié 
en 1766. l’édition in-4®. en a fait dif- 
paroître une partie. On a publié en 
1761, deux vol. pour fervir de cohtl-' 
nuation à fon hiftoire ; mais ils ne 
font pas dignes de lui. Ils contiennent 
une expofition des différentes contro- 
verfes aÿtées ' dans le dix-huitieme 
iîecle julqu’en l’année 1733-5 & les 
faits principaux qui y ont rapport. Le 
quinzieu^e tome eft terminé par une 
juftification fommaire , mais fuffifam- 
ment étendue de cet abrégé hiftorrque, 
contre quelques critiques înjulles. 

Quelques reproches qu’on ait fait 
à M. Racine 5 fon hiftoire vaut beau- 
coup mieux que celle de l’Abbé do 
Choi- Çhoifi. Le but de celui-ci étoit de dé- ‘ 
harralTer les faits de tout ce que l’éru- 
dition a d’accablant. Il vouloir qu’on 
pût le lire tout de fuite , fans qu’on 
befoia d’étude , pour examiner ce 
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qni étoit douteux, & fe faire expli- 
quer ce (|u’on n*entendoit pas. Ce 
projet étoit louable , mais l’Auteur 
l’a mal exécuté: & en voulant en faire 
un livre <i’agré ment, il l’a rendu ridi- 
cule. Son ouvrage eft fort fuperficiel ; 
il y mêle trop d’hiftoire profane , & 
cherche trop fouvent ces traits vifs & 
agréables qui font déplacés dans un Jf 
ouvrage féricux. Il n’y faut chercher 
ni l’analyfe exaâe des meilleurs ou- 
vrages , ni l’expofition fîdéle du dog- 
me & de la ditcipline , ni une criti- 
que fine St^mpartiale , ni cet amour 
éclairé de la vérité , ni ce jugement 
exquis , ni cette candeur aimable , ni 
cette noble fimplicité de ftyle qui dis- 
tinguent M. Fleuri, 

Il ne faut pas l’aller chercher non 
dans V Abrégé de rHiJloire de VE» 
glifi par du Pin ^ en quatre volumes Dd 
m-iip L’Auteur avoit de lefprit. Il Pin. 
écrivoit avec beaucoup de facilité; 
mais il fe prelToit trop dans toutes fes 
< compofitions , & fon livre , quoique 
ibuvent réimprimé , ‘ n’eft pas moins 
inexaâ & fuperficiel. Lé Abrégé chro- 
nologique de VHiJloire Eccléfiaft, de 
M. Macquer^ <jui a été réimprimée en Ma€4 
trois volumes w-8®. 1757, vaut Ijean- quei^ 
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coup mieux. Les faits y ibnt rellèrrés 
avec précifion & les dates y font 
exa^es. L ’ordi'e chronologique y ré- 
pand un peu de fécherefTe , & ü eil 
à fouhaiter qu’on nous préfeote un 
abrégé qui étant plus agréable à la 
jeuneife qu’on éleve dans les Colle-* 
ges , pût au ilî lui être plus utile. 
C’eft ce qu’exécute aâuellement un 
homme de lettres. 

Je ne vous confeillerai pas Y Abrégé 
de VHiJloire Ecdéjîajlique : par M. 
For- formey , en deux volumes Ce 

®®y* livre n’eft bon que pour les Proteftans. 
Je vous confeillerai encore moins un 
prétendu Abrégé de VHiJloire Ecclé^ 
fiajlique de Fleuri , imprimé en ij66, 
& précédé d’une préface où la Relia 
gion eft très-rt(al traitée. Elle ri’eft 
pas plus ménagée dans le corps de 
l’ouvrage où l’Auteur fe livre à cette 
, exceflive liberté de penfer qui eft 1q 
défaut dominant de notre fiecle. 
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CHAPITRE IV. . 

- Des livres nécejfaîres mur l'étude 
de Œijloire, 

§. I. 

Ve l'HiJloire Univerfille, 

A Vant que de parcourir les dilFé- 
rentes parties du globe dans des 
Cartes particulières, il faut s’en for- 
mer une idée en grand dans une Carte 
générale. II en cft de même de l’é- 
tude de l’Hiftoire , bien plus impor> 
tante que l’autre , puifque c’eft l’école 
de l’humanité & un cours de morale 
en aéHon. Vous devez faire précéder 
la leélure des Hiftoires particulières 
de celle de THiftoire univerfelle. 

Les anciens comme les modernes 
ont eu des Ecrivains qui ont traité 
THiAoire de toutes les nations de l’u- 
nivers. Tel étoit parmi les Grecs Dio- ^ 

dore de Sicile , qui floriflbit du temps J 

de Jules-Céfar & à'AuguJle, Sa Biblio- de Si- j 
thequç hijlorique renferme en effet les cile. ' i 
annales de prefque tous les peuples du 
monde , Egyptiens , Aflÿriens , Méj î 
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des, Perfes , Grecs & Romains , Car- 
thaginois , &c. En un mot, chacjue 
nation Ce trouvoit dans fon recueil , 
dont nous n’avons que quinze livres 
avec quelques fragmens ; il s’en eft 
perdu vingt-cinq. Cette Hiftoire lui 
poûta trente ans d’un travail opiniâtre, 
comme il le marque lui- même dans 
ion préambule. Il ne faut pas y cher» 
cher les grâces du ftyle , fa diàioti 
eft fîmple fans toutefois être balîè. 
Quant au fond , on fe plaint qu’il 
n’eft pas toujours exaâ & impartial, 
L’Abbé Terrajfon nous a donné une 
traduélion (a) hdéle de fon ouvrage. 
Quoiqu’il n’épargne pas les éloges à 
fon Auteur dans la préface , on pré- 
tend qu’il n’entreprit cette traduâion 
que pour prouver combien les admi- 
rateurs des anciens font aveugles. Ce • 
n’eft pas plaider de trop bonne foi la 
caufe des modernes , dit M. d’.^/em- 
bert , que de croire leur aflurer la fu- 
périoriîé en les oppofant à Dîodore de 
Sicile, Hiftorien crédule , Ecrivain du 
fécond ordre , & que d’ailleurs une 
traduéfion peut encore défigurer. 

Trogue Pompée avoit , à l’imitation 


( a ) In- II. Paris , 1737. ftpt voU 
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de Diodore de Sicile , donné une Hif- 
toire unîverfelle en Latin. Jujlin l’a- 
brégea. Ôn i’accufe d’avoir ^ccafipnné 
par Ta miniature la perte d’un ^ccl- 
lem original ; car on ne connüit que 
le nom de Trogue Pompée , qui vivoit 
dans le beau liecle d'AiiguJte»^Qüoi 
qu’il en foit, le llyle de Jujlin eft net, 
intelligible & agréable. Ou y rencon- 
tre de temps- en- temps de belles pen- 
fées , de iblides réflexions ^ & des 
■defcriptions fort vives, A l’exception 
d’un fort petit nombre de mots ou de 
locutions , la latinité y eft aflez pure y 
& il J a beaucoup d’apparence qu’ü 
employa ordinairement les propres 
termes & les. phrafès mêmes de 
Trogue, Jujlîn a été traduit en Fran- 
çois par l’Abbé Favier. 

,Les fiecle? d’ignorance produifirent 
uiie fouie de compilations qu’on ho- 
nora du titre. d’Hiftoire univerfelle. 
Aucune ne mérite d’être citée. Dès 
qu’un Moine s’ennuyqit dans fa cel- 
lule, il entreprenoit la Gazette de fon 
temps, & pour.que le volume fût plus 
gros il remontoit toujours à Adam où 
au Déluge. Vincent de Beauvais y de 
l’Ordre des Freres Prêcheurs , publia 
vers le milieu du ^Illme. iiecle ua 


POflu 

pée 

&juf- 

tin. 


Digitizcd by Google 



s. 


90 Bibliothèque 
Miroir hijîorial qu’il aiiroit 
1 er le Miroir des menjonges. Cette pré- 
tendue Hiftoire s’étend depuis la créa- 
tion du monde jufqu’à l’an 12,53. Cet 
ouvrage eft aulfi défeélueux par les 
fables dont il eft rempli , par le dér 
faut de critique, par le mauvais choix 
des matériaux , que dégoûtant par la 
bafltffe & i’incorreélion du 
Quand l’aurore du bon goût comr 
mença à éclairer l’Europe , il y eut 
des Auteurs plus dignes de tracer Jo 
tableau des révolutions du monde. Le 
Tur- Jéfuite Turfelin écrivit une Hiftoire en 
félin. Latin élégant, & fon ouvrage qui a 
•été traduit en François en quatre vol. 
in- II, y pourroit avoir fon utilité ; 

; mais ilrefpire les préjugés d’un Ultra- 
montain & les opinions dangereufes 
d’un Jéfuite. 

La première produélion Françoi/e 
de ce genre qui dut être lue par les 
gens de gcût , fut le Difeours fur VHif- 
Bof- toire univerjelle ( 6 ) de l’éloquent Bof- 
fuet. fieu II fut appliquer l’art oratoire à 
un genre qui fembloit l’exclure. On 
y voit l’art des plus grands Orateurs 
& le coloris des plus grands Peintres. 


{b) Paris, Cramoiil & in-tx, i68r« 
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Tout y eft ramené à la Religion. Il 
nous montre le monde fortaut des 
mains de Dieu par un effet de fa Tou» 
‘te-pui/Tance ; l’homme né pour être 
jufte & heureux frappé de malédic- 
tion ; fon Libérateur promis & an- 
noncé dans tous les iiecles aux Pa- 
triarches & aux Prophètes ; fa venue 
dans ce monde au temps marqué ; Ca 
Religion prêchée & reçue dans tout 
l’univers ; les Empires qui s'élèvent & 
^qui tombent fucceflîvement. Cefpec- 
tacle que l’éloquencedonnoit en même 
temps à la Religion & à la Philojfb- 
phie ) n’a pas plu à des Hiiloriens mo- 
dernes ; ils ont traité Bojfuet d'éloc^uent 
déclamateur qui peut éblouir un jeune 
Prince , mais qui content'^ bien peu les 
favans. Ils lui ont reproché de facri- 
■fier tout à Villujtre peuple Juif. Ce n’é- 
toit pas là , dit-on , l’efprit d’une 
Hiftoire univerfelle , mais c’étoit du 
moins l’efprit que devoit avoir un 
Prélat Chrétien qui travailloit à l’inf- 
truéHon d’un Prince Chrétien, (le 
grand Dauphin. ; 

Bojfuet a eu des continuateurs qui 
ne font^malheureufement pas entrés 
dans fes vues , mais qui ont écrit, avec 
un agrément infini. >Le premier qu| 
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Vol* fe préfente ell M. de Voltaire. Soi» 
taire. Ejfai fur VHiJloire générale , G* fur les 
mœurs & l'cfprit des nations depuis 
Charlemagne jufqu*à nos jours ^ com- 
- mence précifémentoù finit le difcours 
de l’Evêque de Meaux. Ses tableaux 
offrent les couleurs les plus brillantes ; 
mais il en réfulte fouvent des por- 
traits d’imagination. Le Chriftianifme 
n’y eft pas traité avec beaucoup de 
ménagement ; le fatalifme y triomphe. 
On y voit , dit un Auteur , une Me 
magnifique de tous les fcélérats , qui 
ont vêcu^ans la profpérlté & qui font 
morts tranquilles. On leur oppofe une 
foule de bons Roi» & de gens de bien, 
qui ont péri d’infortufie & de mifere. 
Le but de. Ml de Voltaire étoit de 
faire connoitreles mœurs des hommes 
& les révolutions de l’efpjit humain ; 
mais ce but , fi bien rempli dans cer- 
tains chapitres , efi manqué dans d’au- 
tres. Cet ouvrage qui n’étoit d’abord 
qu’une brochure , & qui a été porté 
enfuite à huit vol. in* 8®. , n’eft qu^ne 
première ébauche à certains égards ; 
c’eft à d’autres un tableau fini ; & on 
pourroit le dire de tout l’ouvrage 9 s’il 
avoit été fondu d’un feul jet & qu’il • 
n’eût pas été fait de pièces rapportée». 
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■ Le Tableau de VHiJîoire moderne y 
Paris iy66. trois vol. in* 11 . , par le 
Chevalier de Mehegan , eft une autre Me-^ 
fuite du difcours fur THiftoire uni* began 
verielle de Bojfueu II y a des defcrip- 
tions de main de maître; mais Ton 
ftyle a un peu l’air enflé , les énumé- 
rations font trop fréquentes y fa dic- 
tion eft trop ly métrique. On ne peut 
nier cependant que cet ouvrage ne 
vienne d’un homme de beaucoup . 
d’efprit & d’un écrivain très-élégant. 

■ Ce n’eft pas là précifément le ca- 
ra£tere de VHiJloire univer/elle , facrét 
& profane , depuis le commencement 
du monde jufqu'à nos jours , par Dom: 
Calmet, Mais fi cet ouvrage n’eft pas^ Cal- 
écrit d’une maniéré brillante , ce n’eft 

pas non plus un fquelette d’Hiftoire , 
dépouillé des circonftances effentie!- 
les , qui rendent un ouvrage agréable 
& utile. « Qu’on prenne la peine, dit 
» l’Auteur, de comparer cette Hiftoire 
» toute prolixe qu’elle paroît, avec les 
» Hiftoires des Hébreux , des Egyp- 
» tiens , des Grecs , des Romains , 

» des François , des Allemands ,'des 
» Efpagnois , des Anglois , des Da- 
» nois , des Polonois , des Hongrois, 
dont je donne le précis ; qu’on la 


Digilized by Google 



94 Bib'liothequê 
» compare à la grandeur des volumes 
M qui comparent l’Hiftoire Eccléfiaf- 
» tique & Mouafttque, des Conciles , 
» des vies des hommes illudres ; ne 
» conviendra-t’on pas que la mienne 
» fera très- courte, & que c’eft rendre 
» un très-grand fervice au public , 
» que de réduire en un feul corps de 
» dix ou douze * volumes ; ce qu’à 
» peine pourroit-on trouver ramaffé 
» en deux cens volumes? Un particu* 
» lier ayant ce feul corps de mon Hif- 
» toire univerfelle , pourra fe pafler 
)) de toutes les autres hiftoires dont je 
» viens de parler. Or on doit compter. 
» pour beaucoup de diminuer le tra- 
» vail de la leâure , & d’abréger le 
» temps qu’il faut employer à l’étude 
» de tant d’ouvrages u longs, li chers', 
» fi. rares , & de les donner en ra- 
» courci à une infinité de leâeurs 
» qui n’ont ni le temps , ni le moyeu 
w de fe fournir de ces livresi » L’Au- 
teur a tenu parole. 11 feroit à fouhai-> 
ter feclement qu’il eût puifé plus {bu- 
vant dans les fources, au lieu de fè: 


* Il y en a actuellement 14. vol zn-4°. « & 
il en faudra encore cinq ou iix pour J’acfae- 
ver. L’ouvrage a été imprimé à Strasbouf^^ÿ 
au lieu de l’être à Paris. ^ 


Dk: ^ C 


D’aN Homwe de Goût. 
hornei quelquefois à abréger les hif- 
torieas modernes , & que fon ouvrage 
fût imprimé avec plus de foin. Dom 
Calmct avoue que fan correâjgur n’en- 
teadoit que l’Ailemand. On a dit qu'il 
n'en était que plus propre à corriger 
l'ouvrage a un Compilateur ; mais c’eft 
une mauvaife plaifanterie qui ne doit 
pas dimimier l’ellime qu’oa doit avoir 
pourfouvragede ce favantBénédiâia 
qui écrit avec beaucoup d’eaaâitude ^ 
de netteté Ô£ de fîmplicité. 

h'hlijîoire univerfelle y facrée Cf pro^ 
Jane yà l’iifage des Damet de France, 
par M'. Hardion , ed moins étendue Hg. 
que celle de Dom Calma & elle dion, 
cftplus agréable à Ike. A des feita 
bien difcotés & arrangés avec aot , il 
a fil joiadré la pureté' 6c J’éléganœ du 
ftyle. Il ifa pohu négligé les orne!* 
mens dont fa matière étodt fufceptible ; 
mais il ne les a pas recherchés avec 
trop de foin. L’Auteur avoit beaucoup 
de difceraement pour la critique , & 
de goût pou-r la hrtéiature. 11 eüL dom>' 
mage qu’il n’ait pas fini ce bon, ou- • • 

▼rage. Son continuateur a de quoi 
nous confoler , c’eft M. Linguet * 


■\ * U y en a aftueliemeBt la, vol. m. 1 1. 
be 19. & 2ome. font de M. Lingiteu 
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jeune Ecrivain qui a reçu de la nature 
Je talent de l’éloquence : talent qu’il 
a tranfporlé par-tout jufque» dans 
l’Hiftoire. S’il écrit avec moins de 
fîmplicité que Ton premier modèle , il 
a plus de chaleur & de coloris. 

Ces qualités manquent totalement 
à YHiJîoire univerfelle ^ compofée par 
une focîété d’Anglois. Il y a dans ce 
livre des matériaux excellens , des 
recherches profondes &vcurieufes; 
mais l’érudition n’eft pas toujours 
amenée par le fuiet ; elle n’eft pas or- 
née non plus de l’élégance du ftyle & 
de la politefte du difcours. Cependant 
comme il y a beaucoup de chofes qui 
ne fe trouvent point ailleurs , ce livre 
mérite une place dans les Bibliothè- 
ques. Nous avons . aéluellement 32. 
volumes in-4®. delà traduftion Fran- 
^ çoife imprimés à Amfterdam. 

On ne lauroit auftî en refufer une à 
Vlntroduciion.à IHiJloire générale de 
Puf- Puffendorf, revue & corrigée par M. 

de Grâce , Paris 1753. 8. vol. in-4®. 
dorf, Ce livre eft très-propre à faire con- 
noître les intérêts des Princes , & il 
peut être confidéré comme une excel- 
lente notice de la politique & du gou- 
vernement de tous les peuples. 

Quand 
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Quand on a les livres que nous 
venons de citer dans fon cabinet , on 
peut fe paffer des abrégés de Chevreau^ 
de Dupin , de ValUmont , &c. &c, 
La plupart de ces Auteurs ont manqué 
leur objet : en voulant trop embrafler, 
& ils ont paffé trop légèrement fur 
des faits dignes de l’attention de la 
poftérité. 



§. II. 

HISTOIRE ANCIENNE. 


O N a dit que l’Hiftoire de cha- 
que nation commençoît par des 
fables , cela eft vrai , fur-tout 3 de 
rHiftoirc ancienne. Les contes des 
oreilles de Smerdis , du cheval de 
Darius , tant d’oracles menteurs , 
tant de faufles prédiéHons , tant de 
miracles qui choquent le fens com- 
mun , ont fait appeller Hérodote leHéro.^ 
pere du menfonge 3 ainfi que' de l’Hifdote. 
toire. . 

Cet Ecrivain fut placé par les Grecs 
à la tête de leurs Hilloriens , & c’eft 
par lui que vous devez commencer 
vos leéturcs. Son ouvrage s’étend de- 
puis Çyrus , premier Roi de Perfe , 
Tome 11. E 
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jufqu a la bataille de Mycale fous le 
régné de Xcrcès, Il en fit une leéliire 
publique dans une Aflemblée de toute 
la Grece aux Jeux Olympiques. Les 
Grecs touchés de la douceur & de la 
facilité de fon ftyle , donnèrent le 
nom des neuf Mufes aux neuf livres 
I de fon Hiftoire. Les Grecs & les Per- 
fes ne font pas fon unique objet ; il 
fait counoître tout ce qu’on favoit 
alors des Egyptiens ; c’eft-à-dire , 
beaucoup de fables puériles , dont 
quelques-unes en impofent à l’imagi- 
nation. Hérodote étoit d’Halicarnaffe ; 
il voyagea pour s’inftniire , & à fon 
retour , il rendit des fervices impor- 
tans à ia patrie. Elle fut ingrate , & 
l’envie le fit exiler à Thurium , ville 
de la grande Grece , où il termina 
fes jours , quatre fiecles avant J. G. 
Son Hiftôire a été alfez mal traduite 
en François par du Ryer. 

T’hue Après, lui vint Thucydide , né à 
cydi- Athènes fous la foixante & feizieme 
Olympiade. Etant encore fort ;«sune « 
il afiîfta aux Jeux Olympiques , où 
Hérodote fit lefture de fon Hiftôire. Il 
y prit tant de plaiCr , qu’il en verfa 
des bornes. Un goût fi vif annonçoijt 
ce q *1 devoit être un jour. Il entre- 
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prit d écrire Thiftoire de là guerre du 
Péloponnefe. Il recueillit de toutes 
parts des Mémoires , & en acheta à 
grands fraix ; enfin fon Hiftoire fut 
conduite jufqu’à la zome. année de la 
guerre. Théopompe & Xenophon la 
continuèrent pour les fix autres an- 
nées qui reftoient. Cet Ecrivain ell 
plein de feu & d’énergie. II y a plu- 
fieurs modernes qui lui donnent la 
prééminence fur Hérodote pour le mé- 
rite de la compofîtion. D'Ablancourt 
l’a traduit en François. 

Le célébré Xenophon marcha fur les Xene- 
traces de ces deux grands Hiftoriens , phon. 
& les égala. A fon génie pour les let- 
tres , il joignit la qualité^e bon Ca- 
pitaine. U lervit Cyrus le jeune dans 
fon expédition pour détrôner Arta- 
xerxès fon frere : mais cet ambitieux 
échoua , & perdit la vie dans le mo- 
ment décifif. Dix mille Grecs , qui 
s’étoient attachés à fa fortune, retour- 
, nerent dans leur patrie , à travers 
mille dangers de toute efpece : Xeno- 
phon les commanda vers la fin de cette 
célébré retraite , dont il a fait l’Hif- 
,toire. On lui fufeita quelques cha- 
grins à fon retour; ce qui ne l’empê- 
vcha pas de fervir enfuite (Aez difie-: 

E Z 
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rens peuples. A la fin , il fe retira 
clans une campagne aux environs de 
Lide , où il fc livra à de profondes 
études. Nous avons d’abord de lui la 
Cyroücdie. , qui eft l’hiftoire du fon- 
dateur de Perfe ; il compofa enfuite 
celle du jeune Cyrus & de fa fameufe 
entreprifc. Enfin il travailla à l’Hif- 
toirc Grecque , qu’il reprit au temps 
où Thucydide l’a voit lailfée ; elle con« 
tient à peu près 484, ans , depuis le re- 
tour à' Alcibiade 'dans la Grèce jufqu’à 
Ja bataille de Mantinée. Xenophon 
donna aufii plufieurs autres ouvrages 
fur des fujets hiftoriques. Cicéron di- - 
foit qu’il lui fembloit que les Mufes 
eufTent parlé par fa bouche. C’eftun 
écrivain prcfque inimitable pour la 
douce limplicité de fa diéfion & 
Quintilien lui applique ce qu’on difoit 
de Périclès que la Dccjfe de la perfua- 
Jîon réjidoit fur les lèvres. La verfion 
Franfoife que â'Ablancourt a donné 
’de fon Hifloire, eft la moins mau- 
vaife que nous ayons. 

Poly- Polybe tient un rang diftingué parmi 
be. ces bons Ecrivains. ILapprit l’art de 
la guerre fous le fameux Philopemen^ 

& l’art de la politique fous fon pere-, 
qui gouverna la République des 
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Achéens avec beaucoup de gloire. 

Son Hiitoire qui compreiioit tout ce 
qui s’étoit pallé de plus confidérable 
depuis le commencement des guerres 
puniques jufqu’à la fin de celle de 
Macédoine, a été écrite à Rome , 
mais en Grec. Elle avoit 40. livres , 
dont il nocs refte que les cinq pre- - 
miers entiers. Nous avons obligation 
au Pape Nicolas V. de la première 
' publication de^ cet ouvrage , traduit 
en François par Dom TiiiUier , Béiié- ■ 
diéHn , & commentée par le célébré 
Chevalier Folard , en fix vol. i/1-4^, 
1717. C ’eft de que l’on tient 

cette maxime célébré , que la vérité 
' eft à THiftoire , ce que les yeux font 
aux animaux , que comme ceux-ci ne 
font d’aucun uîage dès qu’on leur a 
crevé les yeux ; de même i’Hifioirc 
fans la vérité , n eft qu’une narration 
amufante & infruàliieufe. 

Les vies des hommes illufires Grecs 
& Romains de Plutarque font encore pI^,• 
'plus lues que l’Hiftoire de Polibe. Il rar- 
étoit natif de Cheronée dans la Béo- que. 
tie , pays fort ftérilc en efprit. Après 
avoir demeuré affez long temps à 
Rome , il fe retira dans fa patrie , où 
il exerça diverfes charges. Ses écrits 

E3 
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renferment des faits curieux & des 
maximes utiles, Dans fes vies des 
hommes illuftres , il ne flatte- point 
ceux qui ri’ont pas mérité de l’être; il 
juge les hommes fur les chofes & non 
pas fur les apparences , fur les faits 
& non pas fur le bruit public. 11 donne 
des éloges aux aflions qui en méri- 
tent 5 & il flétrit fans acception de 
perfonne le vice & le crime. Il peint 
l’homme au naturel , & 'jamais mo- 
ralifte ne l’a mieux faifi. Il écrit avec 
force , mais fans ornement : de fré- , 
quentes comparaifons, mais quelque- 
fois tirées de trop loin , animent fes 
peintures ; tout eft clair & développé 
avec netteté , mais quelquefois avec 
trop d’étendue. Il n’eft pas toujours 
heureux dans le choix des circonf- 
tances , ni dans celui des réflexions. Il 
ramalTc beaucoup de minuties qui 
pouvoient être intérelfantes dans le 
temps , & de bons mots qui ne ren- 
féwnent pas toujours beaucoup de fel. 
Dacicr a traduit les vies de Plutarque 
eu 8. vol. m-4°. ( Paris 1711.) avec 
. "V plus de fidélité que d’agrément 
Ouin- Arrien de Nicomédie , contempo- 
tc- rain de Plutarque , fut fon rival dans 
Curce les fept livres qu’il écrivit fur les ex- 
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péditions d'Alexandre , hidoire d ’au' 
tant plus eftimable qu’elle part de la 
main d^un Ecrivain qui étoit en 
même temps homme de guerre & bon 
politique. Quinte-Curce qui traita le 
même fujet en Latin y eft plus Rhé- 
teur. Celui-ci a été traduit par V au- 
gelas, * 

La plupart des Hifioriens dont nous 
venons de parler , ont écrit en Grec. 

C’ell d’après eux que M. Rollin a Roi-, 
compofé fon Hijloire ancienne des lin. 
Egyptiens y'^des Carthaginois y des AJfy- 
riens y des Babyloniens , des Médes , des ' 
Perfes , des Macédoniens & des Grecs, 

Cet ouvrage a eu beaucoup de fuccèsy 
parce que c’eft la première compila- 
tion de ce genre qui ait paru dans 
notre langue. A mefurc que le public 
s’eft refroidi , on y a déliré un peu 
p^us de cette iage critique qui difeute, 
qui examine , qui diftingue le faux du 
vrai , l’incroyable du vraifemblable. 

Son ftylc eft coulant , harmonieux ; 
mais eft-il toujours pur ? On y trouve 
quelquefois des fautes de langage 
des expreftîons un peu trop familiè- 
res 5 des circonlocutions languiftantes 
qui fe relTentent de la précipitation 
ayec laquelle ce profeffeur écrivoit. 

E4 
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D’ailleurs , comme il étoit moins oc- 
cupé à fe faire une réputation d’ha- 
bile écrivain que de citoyen utile , il 
profitoit volontiers du travail de Tes 
prédécelfeurs; & par cette raifon , 
fon ftyle eft encore fouvent inégal. U 
devoit , félon fon projet , fe borner à 
fix ou fept volumes , & il a pouffé fon 
ouvrage jufqu’à treize. L’Auteur ne 
vouloit rien perdre de fes colleéiions, - 
& il fait entrer dans fon livre tout ce 
qu’il fait , fans oublier le Mandement 
de Monfeigneur le Recteur au fujet de 
la rétribution que l’Univerfité a fur 
les portes. Ce qui doit lui faire par- 
donner fes défauts, ert fon amour pour 
la vertu & fon refpeéf pour la Reli- 
gion qui animoient fon cœur & fa 
plume. 11 n’y a point d'Hiftoire où il 
y ait autant de réflexions que dans la 
fîennc ; mais fa morale ert un peu 
longue & quelquefois verbeufe. C’eft, 
dit-on , qu’il travailloit pour des en- 
fans ; cette raifon , loin de le juftifîer, 
le condamneroit, fi l’on n’étoit dif- 
pofé à lui pardonner tout en faveur 
de la pureté de fes intentions. Rien 
ne rebute plus les jeunes gens que la 
morale préfentéc de front. Il faut les 
mener à la ve;:tu avec plus d’adreffe ; 


Digllizeo b 


J 



d’un Homme de Goût. 105 
& ils n’aiineut gueres les livres qui 
les ennuyent pour les rendre fages. 

Des maximes courtes , fentencieufes, 
enchalTées habilement dans les faits , 
auroient lailfé dans leur efprit des 
traces plus profondes que de longs 
extraits de Nicole ou de Daguet, 

M. l’Abbé Tailhié , difciplc de Roi- Tnîl- 
lin , a donné un Abrégé de fon Hif- hié. 
teire ancienne en cinq vol. in-iz. qu’on 
lit beaucoup en général ; mais on 
préféré V Abrégé chronologu\ue de la 
même Hiftoire par M. Lacombe, en La- 
un feul vol. m-8°. Ce dernier ou- com- 
vrage n’embrafîe pas un trop grand be. 
nombre d’objets , & ne palTe pas trop 
légèrement fur les chofes dignes d’at- 
tention ; il eft bien fait ; ainfi que les 
autres ouvrages du môme Auteur. 

M. Lacombe a beaucoup pro^té de 
VHiJîoire des Empires & des Répuhli- 
(mes depuis le déluge jufqu'à J, C, , en 
douze vol. in - 1 Z. par M. l’Abbé Guyon: Gut 
ouvrage plus méthodique , plus exaâ:, yog, 
plus concis , & en même temps plus 
plein que l’Hiftoire ancienne de Roi- - 
Lin ; mais dont le ftyle eft moins doux, 
moins élégant & moins arrondi. A 
cela près , il mérite la préférence , 
il l’auroit eue dans fou temps , 0 

Es 
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M. Rollin n’avoit gagné par fes nom-' 
hreus partîfans & par fes liaifons 
avec un certain parti les trompettes de 
la Renommée. L’hiftoire de M. Guyon 
fut négligée , quoiqu’elle ne méritât 
point de l’être ; mais aujourd’hui on 
lui rend juftice. . 

Quand vous aurez lu tous ces Au- 
teurs, vous pourrez vous difpenfer de 
lire ceux qui ont traité en particulier 
l’hiftoire de chaque Prince. Vous ne 
devez pourtant pas négliger quelques 
morceaux bien traités tels que YHif- 
toire de Cyrus U jeune & de la retraite 
des dix mille , avec un difcours fur 
l’HiJîoire Grecque M. l’Abbé Page 
1756. in- II. 

Ùhijioire de Philippe de Macédoine 
par M. l’Abbé Seran de la Tour 1740. 
in- II, 

'L’hijîoire de Philippe & d'Alexandre 
le Grand , Roi de Macédoine , par 
M. de Bury 1760. m-4°. 

L'hijloire de Pyrrhus , Roi d'Epire , 
par M. Jourdan , 1749. deux volumes 
in-ii. 

L'hijloîre d'Epaminondas pour fervîr 
de fuite aux hommes illujlres de Plu- 
tarque , par l’Abbé Seran de la Tour , 
in* II. Paris 1730. C’eft ce que l’Abljé 
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de la Tour , homme de mérite , a fait 
de mieux , fuivant l’Abbé Lengktdu 
Frcfnoi. 

L.'hiJloire de Philippe , Roi de Ma- 
cédoine ù pere d Alexandre le Grand , 
par M. Olivier , de l’Académie des 
Belles-Lettres de Marfeille , Paris 
1740, deux vol. Nul Ecrivain n’a.fî 
bien développé l’Hiftoire du (iecle de 
Philippe , les intérêts des peuples de 
la Grece , leurs mœurs & leurs cou- 
tumes ; mais fon Hirtoire manque 
'd’art. Les digreflîons font trop, fré- 
quentes &; quelquefois ennuyeufes 
Le ftyle n’eft nullement hiftorique. Il 
ell en général fec , découfu & fur le 
ton de dilTertation ; mais il y a des 
morceaux pleins .de chaleur 6c des 
tours originaux. 

Uhijîoire des Amapones , par l’Abbé 
Guyon , deux vol. in- 12. Paris 1741. : 
livre éxâéf 6c favant fur une matière 
linguliere. 
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§. III. 

\DE VHISTOl RE ROMAINE. 

L ’Hiftoire chez les Romains , ne 
fut d’abord autre chofe que de 
(impies annales. Le Souverain Pontife 
pour conferver la mémoire des faits, 
rédigeoit dans des tables tout ce qui 
fe paflbit chaque année de plus écla- 
tant, & il les expofoit dans fa mai* 
Ton , afin que le peuple eût la liberté 
de les confulter. Cet ufage aufli an- 
cien que Rome même , dura jufqu’au 
Pontificat de PubLius-Mucius ,& l’on 
appella ces tables les grandes annales. 
Malgré ces Pages précautions , l’hif- 
toire reçut un grand échec , lors de 
l’embralement de Rome par les Gau- 
lois , l’an 366. de fa fondation. Les 
annales des Pontifes périrent dans 
cette trifteconjonélure ; & cette perte 
a obligé quelques favansde tenir pour 
fufpeét’tout ce qui fe trouve antérieur 
à cette date. * 

Il paroît évident que les Hiftorîens 
ont entouré de fables le berceau de 
Kome. On commence par nous dire , 
dit uu homme d’efprit, que Romu/ws 
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ayant raflemblé 3300. bandits, bâtit 
le bourg de Rome de mille pas en 
quarré. Or mille pas en quarré fuffi- 
roient à peine pour deux métairies ; 
comment 3300. hommes auroient-ils 
pu habiter ce bourg? 

• Quels étoient les prétendui Rois 
de ce ramas de quelques brigands ? 
N’étoient-i!s pas vifîblement des chefs 
de voleurs , qui partageoient un gou- 
vernement tumultueux avec une pe- 
tite horde féroce & indifciplinée ? 

Ne doit-on pas quand on compile 
l'Hiftoire ancienne , faire fentir ré- 
norme diiTérence de ces capitaines de 
bandits avec -de véritables Rois d’une 
nation puiifante 1 II eft avéré , par 
l’aveu des Ecrivains Romains , que 
pendant près de 400. ans , l’Etat 
Romain n’eut pas plus de dix lieues 
en longueur & autant en largeur. 
L’Etat de Genes eft beaucoup plus 
confidérable aujourd’hui que la Ré- 
publique Romaine ne l’étoit alors. 

Ce ne fut que l’an 360. que Veies 
fut prife , après une efpece de fiege & 
de blocus , qui avoit duré dix années* 
Veies étoii auprès de l’endroit où eft 
aujourd’hui Cîvitavechia , à cinq ou 
fiK lieues'de Rome ; & le tcrreiii au-^ 
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tour de Rome , capitale de l’Europe ÿ 
a toujours été fi ftérile , que le peuple 
voulut quitter fa patrie pour aller s’é- 
tablir à Veies. 

Aucune de ces guerres jufqu’à celle 
de Pyrrhus , ne mériteroit de place 
dans l’Hiftoire, fi elles n’avoient été 
le prélude de fes grandes conquêtes» 
Tous ces événemens jufqu’au temps 
de Pyrrhus font pour la plûpart fi 
petits & obfcurs , qu’il fallut les re- 
lever par des prodiges incroyables ^ 
ou par des faits defiitués de vraifem- 
blance , depuis l’aventure de la Louve 
qui nourrit Romulus & R-:mus , & 
depuis celle de Lucrèce , de'Clélie y 
de Curtius , jufqu’à la prétendue lettre 
du Médecin de Pyrrhus , qui pro- 
pofa , dit-on > aux Romains d’em- 
poifonner fon maître , moyennant - 
une rccompenfe proportionnée à ce 
fervice. 

• Quoiqu’il en foit , ce furent des 
Poètes qui furent les premiers hillo- 
riens Romains, N æv lus donna un Poè'- 
me fur la première guerre punique y 
& Ennius verfifia les annales de Rome. 
Mais comme les ouvrages de ces Ecri- 
vains n’exiftent plus , il faut vous 
parler du premier qui travailla dans 
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ce genre avec un fuccès marqué. C’eft 
Sallujlt ; il écrivoit comme il penfoit, Sal- 
avec force. Il eft plein de métapho- 
res vives & hardies ; fes delcrip- 
tions , fes harangues & fes portraits 
font d’un grand maître. On trouve 
dans tout ce qu’il écrit un air grand , 
un efprit jufte , un fens admirable. U 
a l’air trop chagrin contre fa patrie 
& trop mauvaife opinion des hom- 
mes ; fon ftyle eft peut-être plus dur 
que fort , & fa brièveté lui ôte un 
peu de fa clarté. On l’a comparé à ces 
üeuves qui ayant leur lit plus ferré 
que les autres , ont aufti leurs eaux 
plus profondes & portent des far^ 
deaux plus pefants. Outre les guerres 
de Catilina & de Jugurtha que nous 
avons , Sallujte avoit fait une hiftoire 
générale des événemens d’un certain 
nombre d’années , dont il nous refte 
entr’autres fragraens plufîeurs difeours 
pleins d’une éloquence forte. Le P, 
Doteville de l’Oratoire , & M,Bautiée 
ont traduit cet Hiftorien en Fran- » 
çdis , & le public fe partage entre 
leurs verfions. 

Céfar , grand capitaine & grand Céfai* 
littérateur, d’un génie auffi élevé que 
d’un courage ardent, a laiffé des 
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commentaires célébrés par la pirreté 
du ftyle , par la fageffe de la 'narra-" 
• tion , par la jiifteffe des idées. Si ce 
grand homme avoit écrit im peu 
moins féchement , il feroit un mo- 
dèle parfait pour l'Hiftoire ; mais fes 
commentaires ne font qu’un journal 
bien fait. D'Ablancoiirt les a traduits 
avec négligence , & on defire depuis 
long temps une verfion plus pure & 
plus fidèle. 

Denis « Les Antiquités Romaines de Dénis 
d’Ha. À'Ralicarnajfe ne font pas des rçcher- 
ches pédamefques à la maniéré des 
compilateurs. C’eft à la lettre une hif- 
toire Romaine qu’il commence ah œvo 
trojano , & qu’il termine à la pre- 
mière guerre punique inclufivement, 
De vingt livres dont elle étoit corn- 
pofée 9 il n’en refte que les onze pre- 
miers , traduits par le P. le J ai , 
Jéfnite. On y trouve beaucoup de 
recherches , de jugement & de logi- 
'' que. D’ailleurs fa politique eft comme 
les harangues ennuyeufe, fa narration 
traînante. 

Ap- Appien écrivit THiftoire Romaine 
en plufîeurs livres. Nous n’avons au- 
jourd’hui que les guerres d’Afrique , 
de ^yrie^ des Parthes, de Mithridatç. 
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d’Efpagne , d’Annibal , quelque chofe 
fur celle d’illyric ^ cinq livres fur Iss 
guerres civiles & quelques fragmens. 

Cet Auteur paroît s’attacher princi- 
palement à la vérité de l’Hiftoire. On 
remarque qu’il copie quelquefois fes 
prédéceflèurs. 

Dion CaJJïus ÏMt & honoré de Dioft 
plufieiirs Empereurs , dont l’eftime Caf. 
étoit aflèz peu de chofe , fi l’on en fius. 
excepte Pertinax & Alexandre, 11 
compofa une hiftoire Romaine en huit ^ 
décades ; mais ce qui nous en refte 
cft peu confidérable. Son ftyle eft 
noble & conforme à fes fujets. Photius 
affure qu’il a imité Thucydide y niais 
qu’il eft bien plus clair. ^ ! 

Ces trois derniers Hiftoriens- ont 
écrit en Grec, & aucun d’eux ne peut 
être comparé à l’hiftoire Romaine de 
Tite-Live écrite en Latin. Cet Ecrivain Tite. 
a l’imagination belle , l’expreflion 
•noble , une éloquence admirable. Il 
n’y a proprement que lui , parmi les 
.Hiftoriens qui aient éminemment l’art 
d’exciter les pafiions & de remuer les ^ 
reflbrts du cœur les plus cachés. Quin- 
tilien égale fans balancer Titc~Live à 
Hérodote pour le ftyle. & le mérite de 
.la narration. Il écriroit ' admirable- 
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ment fans contredit , mais fa crédu- 
lité révolte ; il recueille tons les pe- 
tits prodiges , les petits préfages ^ 
les petites miferes de la fuperftition 
payenne. Nous en avons une alTez 
foible tradudion en dix vol. zn-iz. , 
par Guérin , profelfeur de TUniverfîté 
de Paris. 

On en trouve plufieurs morceaux 
mieux traduits dans VHiJloire Ro> 
maille^ depuis la fondation de Rome juf- 
Roi- qu'à la bataille aAcîium , par M. RoU 
lia tin y in- 4°. huit vol. Paris 1752. & 
^ continuée par Crevier fon difciple. 
Gette produétion de la vieillefle de 
Rollin , eft un ouvrage alTez défec- 
tueux. Il y a des répétitions fans nom- 
bre; une morale longue & fouvent 
puérile , & un défaut de phiiofophie 
qui n’eft pas excufable dans le liecle 
où nous vivons. Il çtoit pardonnable 
aux Hiftoriens Romains d’illuftrer les 
premiers temps de la République par 
des fables ; mais il n’eft plus permis 
de les tranfcrire que pour les réfuter.^ 
Tout ce qui eft contre la vraifem- 
blance doit au moins infpirer des 
doutes , & l’impoftible ne doit ja- 
mais être écrit. Le principal de Thif 
toire de Rollin eft le zele décidé pour 
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les bonnes mœurs qui caraftérife 
tous fes écrits. Il connoiflbit d’ailleurs* 
l’antiquité en homme de goût ; mais 
que pouvoit-on attendre d’un homme 
qui écrivoit vite à l’âge de 80. ans ? 

L’UiJioire Romaine depuis la fonda- 
tion de Rome jifcjuà l'année 705. par 
les P. P. Catrou & Rouillé , Jéfuitcs , Çg, 
en 20. vol» m-4'^, & in- 12, efl faite ou 
avec plus d’exaditude que celle de & 
Rollin ; mais les Auteurs ne faveiit pas Rouil* 
narrer. Ils chargent leur AyJe d’or- lé. 
nemenspeu convenables à l’Hiftoire, 

& crette profufion de fleurs déplacées , 
allonge le récit fans l’embellir. Leurs 
harangues font longues & leur élo- 
quence n’eft ni celle de Tacite , ni 
celle de Sallufle ; c’eft celle d’un 
homme de College. Ils cherchent les ' 
phrafes, & les phrafes doivent fe pré- 
fenter d’elles-mêmes à un Hiftorien 
digne de ce nom. 

L’Abbé Tci 7 /iie a profité de ce 
y avoit de meilleur dans Rollin , 
dans Catrou & en a compofé fon Bif- 
toire Romaine avec des réflexions cri- 
tiques , politiques G* morales ; en 4. - 
vol. in- 12. " 

M. Macquer a confulté les mêmes Mac- 
Hiftoriens dans fes Annales Romaines^ quer. 
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ou Abrégé chronologique de l'HiJloire 
Romaine , depuis la fondation de Rome 
jufquaux Empereurs , in- 8°. : livre 
très-tien fait , où l’on trouve une 
narration courte , rapide , dégagée de 
détails minutieux , pleine de traits 
mémorables , enchaînés avec mé- 
thode & feinée des meilleures ré- 
flexions que S. Evremond , Montef- 
quieu & l’Abbé Mabli ont fait fur les 
progrès & la décadence de Rome. 

Qui ne connoît VHiJîoire des révo- 
y lutions de la République Romaine , par 
l’Abbé de Vertot? C’eft une jies pro- 
.duéfions de notre langue qui en a le 
plus répandu la gloire. 11 a le ftyle 
rapide , pur , élégant & naturel. Per- 
fonne n’attache plus que lui ôf ne 
donne plus de chaleur à fa narration. 
On eft fâché , dit M. Linguet , de lui 
voir finir fon livre à l’anéantiflement 
' de la République , & le terminer par 
l’éloge d’un ufurpateur. Il a fu ren- 
fermer en trois vol. la grandeur de 
Rome. On voudroit qu’il n’en eût pas 
employé fept à développer la petitelTe 
de Malthe. On aimeroit mieux avoir 
de fa main l’Hifioire des Empéreurs 
que celle des Grands Maîtres. On dé- 
fireroit qu’après avoir fuivi dans la 
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capitale du monde rétabliireiiient & 
la deftruftion de la liberté , il y eût 
auflî fait voir les gradations de la fer- 
vitude , & qu’au fpeftacle magnifi- 
que , mais peu utile , d’un peuple fier, 
jaloux de fon indépendance & tou- 
jours porté à en abufer , il eût fait 
fuccéder le Tpcftacle plus inftruéfif & 
plus aîtendriflant de ce même peuple 
accablé par le defpotifme , & flétri 
par l’efclavage. 

Il y a des vues & du ftyle dans YHif- 
toire raifonnéc dis premiers Ciecles de 
Rome, depuis fa fondation jufqii à la 
République , par M. Palijfot de Mon- Paül- 
tenoy , in- 12. mais on ne peut faire 
le même éloge de VHiJloire Romaine 
de Laurent Echard ; ce qui regarde E- 
Ja République eft fort court , peu chard 
exaéf , & affez négligemment écrit. 

Nous n’avons pas parlé de deux 
Hilloriens originaux qui n’ont fait que 
des abrégés , Patereuîe & Floncs, Le 
premier écrit d’une maniéré élégante 
& ingénieufe , le fécond eft encore ’ 
plus fleuri que lui. On peut dire même 
qu’il l’eft trop ; car l’hiftoire ne doit 
-pas être écrite comme un roman. 

Patercule a été très-bien traduit en 
Prançois par. M. l’Abbé Paul , fa 
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’verfion eft m-8°. & in ii, Paris 
1769. Barbou, 

Après avoir parcouru les hiftoires 
générales , il ne faut pas négliger Ie« 
morceaux particuliers.' De ce nombre 
font ïhijîoire de Scipion l'Afriquain , 
pour Jervir de fuite aux hommes illuf- 
tres de Plutarque , avec les obfervations 
de le Chevalier de Folara , fur la 
bataille de Zama , in*ii. 1738. 

Uhifloire des deux Triumvirats de- 
puis la mort de Catilina , jufqu'à celle 
Citrî d'Antoine , par Citri de la Guette , in- 
de la II, trois vol. 1741. , dont le dernier 
Guet- renferme Yhijloire d'AuguJle par Lar- 
rei. Ce recueil eft digne d’être mis à 
la fuite des Révolutions de l’Abbé de 
V ertot. 

L'hijîoire de la yie de Jules-Céfar y 
Bury. par M. deBury , in-ii. 1758. 

h'hijîoire de la vie de Cicéron , tirée 
de fes écrits ù des monumens de fon 
: ficelé , avec les preuves des éclair- 
ciffemtns , compofée par l'Abbé Prévôt 
Mid- l'ouvrage Anglois de M, Midleton 
leton. ^ in-X2. Cette traduélion 

•fut faite à la hâte ; le ftyle en eft un 
peu négligé ; mais il a cette abon- 
dance « cette élégance qui eft le ca- 
raûere propre des écrits de l’Auteur. 
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II renferme d’ailleurs d’excellente s 
cho/ès. On n’y defireroit que plus de 
précifion & de méthode. 

'• L'hijloire des V ejlales, avec un traité 
du luxe des Dames Romaines , par M. 
l’Abbé féodal , in-ii , Paris 1725. : Nadat 
ouvrage délicat & curieux. 

' L’excellent traité de M. de Mon- Mon- 
tefquieu fur la Caufe de la grandeur de tef- 
la décadence des Romains , Paris 1734., quien 
in-ii.L’illuftre auteur ne s’appefantit 
point fur les détails ^ & ne faifit que 
les branches fécondes de ïbn lujet. II 
a fu renfermer en très*peu d’efpace 
un grand nombre d’objets diftinâe- 
ment apperçus & rapidement préfen- - 
tés fans fatigue pour le leéleur. En 
laifTant beaucoup voir , il lailTe encore 
plus penfer , & il auroit pu intituler 
fon livre , Hljîoire Rornaine à l'ufage 
des hommes d'Etat G* des Philofophes, 

C’eft le jugement qu’en porre M. 
à'Alembert. 

M. l’Abbé de Mobil ^ auteur d’Oh- Mabll 
fervations très, judicieufes fur les Qrecs , » 
a donné auflî des Obfervations fur les 
•Romains. Les unes & les autres font 
profondément penfées , bien liées , 
remplies de vues & dô conjeétuies 
Jheureufes. 
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-, §. I V. • 

EMPEREURS ROMAINS 

,, ET BAS Empire. 

L e fpeflacle de la première Ré- 
publique de l’Univers , chan- 
gée par un ururpateur en une Mo- 
narchie immenfe , & par fes fuccef- 
feurs en une tyrannie cruelle , ne mé- 
rite pas moins votre attention que 
l’hiftoire de Rome naiflante & de 
Rome conquérante. Il faut d’abord 
que vous recouriez aux originaux. 

Ta- Êes annales de Tacite font le premier 
cite, ouvrage qui fe préfente à moi. Il y 
avoit décrit le régné de Tibere , de 
Caligula, de Claude & de Néron. Nous 
avons encore Thifloire de Tibere & 
de Néron , quelque chofe fur Claude ; 
mais le refte n’eft plus. L’Empereur 
Tacite fe faifoit honneur de defcendre 
de cet homme célébré. Il ordonna que 
fes ouvrages fuffent répandus dans 
toutes les Bibliothèques y & qu’on en 
fît tous les ans dix copies aux frais 
du public , pour les mieux conferver 
dans toute leur intégrité. Toutes ces 
précautions n’ont pas empêché qu’il 
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ne s’en foit perdu une grande partie. 
Tacite fe piquoît d’avoir écrit avec 
bonne foi , & de n’avoir eu en vue 
que de dire la vérité. Il creufe avec 
une rare fagacité jufqu’au fond du 
cœur humain ; il faifit les moindres 
nuances des paflîons, les petits refTorts 
des grands delTeins , |e manège fourd 
des Cours , & le véritable objet de 
leurs démarches. Audi a-t’il été ap- 
pellé le Bréviaire des Politiques, Jamais 
hiftorien ne penfa fi profondément ; 
mais peut-être qu’à force de vouloir 
expliquer tout > Ton imagination lui a 
fait quelquefois faire des fyfiêmes. Il 
ne fe défie point afiez d’une certaine 
aigreur pardonnable en quelque forte 
à ceux qui ayant long-temps vécu dans 
le monde, en viennent enfin à fe per- 
fuader qu’ils n’y ont vu que des ver- 
tus feintes , ou des vices déguifés. 
Cette difpofîtion lui étoit habituelle. 
Elle perce à chaque Infiant dans fon 
hifioire. Elle n’en diminue pas l’agré- 
ment ; mais elle efl propre à faire 
naître les foupçons de ceux qui s’en 
apperçoivcnt. Peut-être même étoit- 
elle chez lui le fruit du caraéJere , 
autant que de la réflexion. On apper- 
çoit , fans peine • que fon ftyle étoit 
Tôme IL • F ' 
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naturellement amer. 11 avoir dant Tel^ 
prit plus de‘ force que de légéreté. 
Son tempérament le rendoit plus pro- 
pre à donner un coloris vigoureux à 
la fatyre y qu’à Ce perdre dans les fa- 
deurs du Panégyrique. Or la con(^ 
titution phyfique d’un homme entre 
pour beaucoup dans fa façon de voir 
& de préfenter les chofes. On lui re- 
proche encore d’être obfcur & enve- 
loppé. 11 vouloir être concis & dire 
beaucoup en peu de mots. Il a par* 
faitement réulli à cet égard , faphraie 
eft une fentence continuelle qui ren- 
ferme un grand fent. En un mot y il 
fait penfer y 8c lors-même qu’on ne 
l’entend gueres , les efforts qu’on fait 
pour l’entendre ne font pas inutiles. 
Nous avons une très-bonne édition 
complctte de Tacite, revue , corrigée 
& enrichie de fupplémensquien rem- 
pliffent les lacunes , par M. l’Âbbé 
Broder , in‘4^. quatre vol. 

■ Tacite a été traduit en François 
infidèlement par d'Ablancourt ; dure- 
ment parAmelot de la Houffaye & pla- 
tement par Guérin. Nous n’en avons 
aucune bonne traduâion complette ; 
les Elfais de M. l’Abbé de la Bletterie 
& de M. à'AUmben , en ce genre 
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font connus. M. de la Baumelle a 
annoncé depuis long-temps une ver- 
lion de THiftorien Latin que le publie 
attend avec impatience. On dit que 
M. Roujfcau de Geneve ou le P.d’Hot- 
Uvillc de rOratoire ont aufli formé le 
projet de traduire Tacite y &que leur 
travail eft fort avancée. 

Dion & Suetone qui ont écrit fur 
les premiers Empereurs , n’ont pas 
marché fur les traces de Tacite, L’un^ Sue^ 
dit M. Lenglet , eft un rhéteur babil- tone. * 
lard plutôt qu’un Ecrivain raifonna- 
ble. II ne manque aucune occalionde 
placer dans fon hiftoire des difcours 
qui , fans donner une idée bien favo- 
rable , de fon éloquence , en font naître 
une très-défavantageufe de fon juge- 
ment. Loin de mériter la'confîance de 
fes leâeurs ; il ne peut leur infpirer 
que du dégoût. Ce jugement eft fé- 
vere , & on peut le tempérer par ce 
que nous avons dit fur Dion dans le 
paragraphe précédent. 

. Suetone , s’occupe à ramaifer des 
anecdotes bien plus qu’à les choifir. II ' 
les raconte avec un ftyle aufli lâche 
qu’indécent. 11 les entaflê fans exa- ' 
men & fans diftinélion II ne fait pas 
plus ufage de la chronologie que de , 
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la critique. II a des tableaux libertins, 
qui doivent dégoûter les honnêtes 
gens. Il pouvoit peindre les vices 8c 
la débauche des Empereurs avec plus 
de pudeur 8c de décence. Quelques 
perfonnes le regardent comme très- 
véridique , mais toutes les horreurs 
qu’il raconte ne font gueres croyables, 
quoiqu’elles puilTent être vraies. 

M. de 'la Harpe & M. Ophellot de 
. l \a Paiife y ont donné depuis peu deux 
•’ tràduâions de Suetone ; celle du pre- 
mier eft eu deux volumes in-8®. 
celle du fécond en ii. vol. m-8®. avec 
d’abondantes notes. L’une eft clégan» 
te, fanS'être infidèle , & l’autre eft 
fidèle, fans affeâation d’élégance. - 
HIro- • Hérodien y hiftoiden: Grec , nous a 
dien. tranfmis en a huit ’ livres tout ce' qui- 
s’eft paffé depuis la mort de Marc- 
Aurete jufqu’à Gordien IIL II y a fort- 
peu d’écrivains à qui cet auteur doive 
céder pour la pureté du ftyle , &c pour 
l’arrangement des faits. L’Abbé Mon- 
gault a traduit fon hiftoire en François 
avec autant de fidélité que d^élégance*. 

Les .hiftoriens qui vinrent^ après 
n’ont pas le même mérité. Zojime Pro- 
cope , Agathias , auteurs Grecs , fe 
featent de la décadence que le goût 
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avoit éprouvé dans leur fiecle. Le pre- 
mier eft plein d’aigreur , le fécond eft 
exaà: dans ce qui regarde les guerres 
de Bélifaire , mais il paroît au(îi faty- 
rique dans fes anecdotes qu’il a été 
lâche flatteur dans fa grande hiftoire. 

Le troifîeme n’eft gueres qu’un com- 
pilateur. 

Venons aux modernes. Vous ne 
pourrez vous difpcnfer de parcourir le 
lavant ouvrage de M. de Tillemont , 
intule : Hijtoire des tmpereurs ü 
des autres Frinces qui ont régné durant 
les jîx premiers fiecles de l'Eglife , des 
perfécutions .qu'ds ont faites aux Chré- 
tiens , de leurs guerres contre les Juifs , 
des Ecrivams prophanes & des perfon- 
nes les plus illujlres de leur temps ^ juj^ 
tifiée par les citations des auteurs ori- 
ginaux , avec des notes pour éclaircir 
tes principales difficultés de l'hijloire , 
en <5; vol. in q°. Cet ouvrage va juf- 
ques.vers le milieu du VIme. fiecle. 
L’auteur , non moins éclairé dans .le - 
difeernemeni des fources , qu’exaélà ■- 
les faire cpnnohre, cite fes garans avec 
l’exaâitude la plus fcrupulcufc. Les 
notes dont il accompagne la narra- ; 
lion , décéleut un critique habile ’ 

maiselles interrompent ]e récit belles 

Fi 
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rendent ce livre meilleur à confulter 
qu a lire. 

Uhifloire des Empereurs Romains , 
depuis Augujle jufqu'à Conjlantin , par 
Cre- M. Crevier , en douze volumes , a été 
vier. prefqu’emiérement puifée dans M. de 
Tilkmont ; mais le récit n’en eft point 
interrompu par des difcuflîons criti- 
ques & chronologiques. Mêmes vues 
d’utilité & de religion dans M. Roi- 
, lin & dans M. Crevur ; iblide inftruc- 
tion dans l’un & dans l’autre. Mais 
celui-ci n’eft pas fi agréable à lire , 
pas fi heureux dans le choix de {es 
détails , pas fi întérelfant dans la façon 
de les préfenter , pas fi plein , & ce- 
pendant plus chargé dans ia narra- 
ration. 

L’agrément qui manque à M. Cre- 
vier , on le trouvera certainement 
dans Vhijloire des révolutions de l'Em^ 
pire Romain , pour fervir de fuite à celle 
des révolutions de la République , paf 
Lin- ]VI. Linguet , Avocat au Parlement , 
guef* deux vol. in- 12. L’auteur écrit certai- 
nement de génie ; il a de la force 
de la chaleur ; il n’a pu manquer de 
plaire aux fpécuJatifs. C’efi une fuite 
de faits choifis , mais mêlés de réfle- 
xions^ tantôt delà plus grande jufieiFe 


V 



d’un Homme de Goût. 117 
tantôt un peu hafardées , & d’induc- 
tions quelquefois arbitraires. Son ou- 
vrage prend tropfouvent l’air de dilTer- 
tation y parce qu’il contredit à tout 
pioinent Tacite & Suetone, Peut-être 
que cet ingénieux & éloquent auteur 
auroit mieux fait de rejetter ces difcuf 
(ions à la fin du livre ^ & d’écrire & 
raconter les faits avec rapidité. 

C’eft le parti qu’a pris M. le Beau 
dans fon Hijloire du Bas Empire eu'^^ 
commençant à Conjîantin, Cet ou- 
vrage forme un tableau bien dciîiné ; 
un eiifemble où tout elf lié , fondu ; 
fon ftyle a de la chaleur & de l’élé- 
vation , & on voit un homme qui n’a 
rien oublié pour trouver la vérité. 
Comme ce religieux Ecrivain eft favo- 
rable au Chiiuiaoirme 9 l’auteur du 
Dicîionnaire philojbphique n’a pas man- 
qué de traiter fon hifloire de décla- 
mation ; mais fouhaitons qu’on nous 
en donne fouvent de femblables. 

On n’a pas plus épargné Yhijîoîre La 
de l'Empereur Julien , in- 12. par M. Ble- 
l’Abbé de la Bleterie , à laquelle iH«de. 1 
faut joindre la Vie de l'Empereur Jo- 
vien.j avec la traduciion ûe quelques 
ouvrages de l'Empereur Julien , en 2. 
vol. m-i2. par le même. Ces deux 

F 4 
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hiftoires font écrites avec exaâitude 
& avec fagcITe. L’auteur tient un mi- 
iieu entre le fanatifme qui avoit dé- 
gradé Julien au-deflbus de l’homme 
& l’enthoufiafme qui en avoit voulu 
faire un Dieu. 

Vous pouvez mettre auflî au rang 
des ouvrages bien faits Vhijloire de 
l'Empereur Théodofe le Grand , par M. 
^le- Fléchier , in*4°. qui la compola pour 
chier. l’jnfliruéHon du grand Dauphin. Ce 
livre eft écrit avec une forte d’élo- 
quence , & on y releve les grandes 
qualités de Théodofe , fans cependant 
pallier fes défauts. 

• Il faut ajouter à ces livres quelques 
ouvrages propres à faire connoître la 
décadence de l'Empire Romain. Vous 
pouvez mettre à la tête , VHiJloire de 
la ville de Conjlantinople depuis le re~ 
gne de l'ancien Jujîin ( en 5 1 8. ou plu- 
tôt depuis Honorius & Arcadius en 
395. & 407. ) jufquà la dejlruciion de 
cet Empire par les Turcs (en 1453. ) 
Cou- traduite par M. Coufin , Préfident de 
JSh. la Cour des Monnoies , in^q?. Paris 
1671. huit vol. : colleéfion importante 
qui renferme tous les auteurs origi- 
naux qui ont trailéd’hiftoire byzan- 
tine. 
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' Au défaut du recueil précédent, 

“On peut fe contenter de la continua- 
tion de ïHiJîoire Romaine- de Laurent 
■Echard , jufquà la prife de Conjîantl- 
’nople. Qu’on ne s’imagine pas que ce 
foit ici une traduftion ; c’eft un ou- 
vrage qui eft forti de la plume de 
TAbbé Guyon , & comme il efl fait Gir- 
avec méthode & avec eîtaé^itude , il yon. 

. a été réimprimé en province avec 
ïHifloire d'Echard 5 en li. vol. in- 12. 

•- ^ 11 y a encore un excellent morceau 
d’hiftoire que je vous confeiMerois de 
lire. s’il étoit mieux écrit. G’eft YHif- 
toire ds Conjîantinople fins les Ernpe- 
I J- E^rançois^^ par Geoffroy de Ville- é 
hardouin & Philippe de Mourkes , douVa 

avec une ■hijîùire de Conjlafitinople de- 
puis le Xlllme. fiede jufqti à la prife de 
cette' ville par -les Turcs’, par M. du 
Cange , in fol. Paris de l’Imprimerie 
royale 1657.'-' - ^ . k . , . . 

• Je'JterrtiinCrâi cehe 4 Hle par VHif-, 
toire des révôlutibni'- de Corfidntinople ,• " 

1750. troiisïvôii in-î2. M;'dé Burigni', 
auteur de cet o«yragé , l’a travaillé gni. ’ 
avec foin. Les- divers morceaux de 
l’biftoire Byzantine ne forment pas un ■ ^ 
tout complet ■, & les auteurs en font , 
ou flatteur-s ou pafliouués» iOn a réuni* 

Fs 
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les faits dans cette hiftoire , & on 
a dépouillés de tout ce que la paiHoa 
ou l’ignorance y a voient mêlé. 

§. V. 

HISTOIRE DE FRANCE. 


I Leftdes favans bizares qui s’épuî- 
fent en recherches fur des nations 
inconnues , & qui négligent l’hiftoire 
de leur propre patrie. Gardez-vous 
bien de leur relTembler. La première 
étude d’un homme du monde doit 
être l’hidoire de Ibn pays ; mais 
pour la faire avec fuccès , il ne faut 
pas embraffer trop d’objets ni s’ap- 
pefantir fur trop de livres. Je ne 
‘ vous parlerai donc que de nos prin- 
cipaux hiftoriens. J’omettrai d’abord 
tous les anciens ; ils font barbares 
pour la plupart , & je crois qu’on ne 
fe foucie pas plus de les connoître que 
^ de les lire. Ils étoient bons pour leur, 
temps, mais ils ne valent plus, rien 
du tout pour le nôtre. . 

Du- Scipion Dupleix donna .une Hif- 
plis. toire générale de France depuis Phara- 
monJjuJqu'en 161^6, Paris 1048, 1650, 
JpS4f üx vol, in-Jol, Quoique 
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cet auteur écrive Janguiflfamment ^ 
d’une maniéré diffufe , cependant foii 
ouvrage a été autrefois lu &‘efteiï'^ 
core recherché par quelques curieux. 
Il n’eft pas même tout-à-fait à’ négli- 
ger , tant pour fes Mémojresjhr Vtiif' 
toire des Gaules , que fur Vhijloire de 
Henri IV. Il avoit été à portée d’avoir 
des mémoires exaéfs fur ce Prince. Il 
eft quelquefois fatyrique ; mais la fa- 
tyre eft , aux yeux de certaines gens , 
le fel de l’hiftoire. 

Meierai écrivit après Dupleix une 
grande hiftoirede France en trois 
in~fol. qu’on ne lit plus , quoiqu’il y 
ait des chofes recherchées , & ua 
abrégé en cinq vol. fn-iz. qui eft en- 
tre les mains de tout le monde. Cet 
écrivain n’étoit pas alTez inftruit , &c 
ne vouloit pas fe donner la peine de 
s’inftruire. P avouoit bonnement qu’il 
écrivoit d’après ceux qui avoient com- 
pilé avant lui , mais il aimoit la vé- 
rité & la difoit avec une énergie qui 
lui fut quelquefois funefte. Il man- 
quolt de noblefle , de correâion , de 
décence même dans fon ftyle ; mais 
il l’avoit énergique & vif. On le lit y 
on le critique. 

F<5 
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’ tantes. Au refte , il en eft du P. Daniel 
comme de Me:(crai ; Ton abrégé eft 
plus eftimé que fa grande hiftoire , & 
il faut choifir les dernieres éditions de 
l’une & de l’autre, revues, corrigées 
& augmentées par le Pere Grijpit * 
fon confrère.. , 

Limiers a fait une fuite de Mererai * 
quon pourroit aulii conlulter pour 
fuppléer à l’ouvrage de Daniel. Ce . ^ 

font d' ux vol. m*4^. de fupplément,’ 
l’un pour rhiftoire de Louis XIll. & 
l’autre pour celle de Louis XIV, Mais 
il eft bon d’avertir que cette conti- 
nuation , faite par un écrivain fans 
force & fans élégance , eft aifez peu 
de chofe. ^ 

i L’Abbé le Gendre , quoiqu’inférieur 
pour la diéHon k- Daniel , attache da-^ 
vantage dans -fon hiftoire de France 
jufqu'à la mort de Louis Xlll. , à Paris 
1718- en trois vol. in~fol. & en huit 
- vol. in-ii. « C’èft un’ des abrégés les 
» plus exaâs de notre hiftoire ( dit 
» l’auteur du Nouveau Diciionnatre 
» hiftorique , ^ il eft écrit • d’un ftyle 
» iimple & un peu lâche.Les premiers 


* La grande Hiftoire eft en ti, vol, in 4^1 
l’iss* Si l’abrégé en 12. voi.in*i>* 
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» volumes parurent en 1700, & ne 
» furent pas beaucoup recherchés. Ce 
» fut moins la faute de l’auteur que 
» du fujet. Quand on auroit la plume 
» & la liberté du Préfident de Thou y 
» il feroit difficile de rendre les pre« 
» miers fîecles de notre Monarchie 
» intérelTans. » 

C’eft pourtant ce qu’a tâché de 
y ... faire l’Abbé Velli dans fon Hijloireds 
* France depuis l’établijfement de la Mo- 
narchie jufqu'au régné de Louis XÎV» 
Il prétend que la plûpart de nos hif» 
toriens n’ont donné que l’hiiloire de 
nos Rois & non celle de la nation. 
C’eft principalement cette derniere 
qu’il s’eft propofé de joindre aux an* 
nales des Princes qui ont régné. II. 
s’eft appliqué fur-tout à remarquer les 
commencemens de certains ufages ^ 
les principes de nos libertés , les vraies 
fources & les divers fondemens de 
notre droit public ; l’origine des gran- 
des dignités ; l’inftitution des Parle* 
mens; rétabllifemens des Univerfités^ 
la fondation des Ordres Religieux ou 
Militaires; enfin tout ce que les arts&C 
les fciences nousfourniffentde décou- 
vertes utiles à la fociété. L’auteur a 
rempli fou plan. C’étoit un homme 
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qui confultoit les fources &c qui citoit 
exaâement Tes autorités. Sonftyle eli: 
iage &c naturel. , & ne manque pas 
4d’une certaine chaleur.Lamortl’ayant 
furpris lorfqu’il travailloit au huitiè- 
me volume de cet ouvrage , M. 
larct , Secrétaire de la Pairie , fe char- 
ma de le continuer , & il le fit avec 
luccès ; mais comme il s*abandonnoit 
quelquefois à fa verve & qu’il aimoit 
les réflexions , il auroit allongé con- 
fidérablement cet ouvrage , s’il avoit 
eu le temps de le finir. Il travailloit au 
régné de Louis XL lorfqu’il mourut. 
M. Garnier , ProfelTeur d’Hiftoire au 
College Royal , eft le fécond conti- 
nuateur de cette hifioire funefle à fes 
auteurs y &l nous fouhaitons qu’il 
puifie la conduire jufqu’à nos jours. 
11 efl moins brillant que M. Villaret ; 
mais il efi aufiî moins verbeux ^ & il 

F aroit avoir mieux faifi le plan de 
Abbé Velu, 11 en eft aâuellement au 
vingt deuxieme vol, • 

. Pour fe rappeller les faits des gran- 
des hiftoires y il eft néceifaire de lire 
des abrégés. On n’en fàuroit choîfir 
de meilleur que V Abrégé ~ chronolo- 
gique de VHiJloire de France , par M. 
k Préfideut Henaidt y fi fouveat léiox* 
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primé , & dont la derniere édition eft 
en trois voI. m-8°. Le leéteur y voit 
'd’un feul coup d’œil , combien dan» 
chaque fiecle l’Europe a eu de Sou- 
verains ) combien fous chaque régné 
la France a eu de grands hommes. 
Nos Rois , leurs Epoufes ; leurs En- 
fans ; les Miniftres , les Magiftrats y 
les Guerriers ; les traités de paix , les 
négociations , les ambaffades , les dé- 
clarations de guerre , les • fieges ÿ les 
batailles ; tout fe trouve ici ralfemblé 
dans tè plus petit efpace , fans em- 
barras , fans confuhon ; avec plus 
d’ordre même , plus de netteté , plus 
de méthode que dans nos grandes his- 
toires. Mais ce qui fait le plus grand 
m’érite de ce' livre & la ptincipale 
gloire de l’auteur, cefont des portraits 
dès réflexions ,ides remarques diflri- 
buées avec art pour fervir d’ornement 
à cet abrégé , & en dérober la féehe- 
reile. C’elilà commel’améqui donné 
la vie à un corps fec & aride; par: lui-’ 
même ; & voilà plopremcnt l’ouvrage 
de l’efprit dé M. le Préfident Rénàmti. 
•- L’ordre chronologique qui- : ifolé 
les objets , empêche auflî de lire .cet 
ouvrage de fuite mais fi vous vou- 
liez un livre où. ies:inatieres' fuifent 
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' plus liées , vous pourriez lire les EU- 
mens de Vhijloire de France'ilepuis Clo^ 
vis jufqu'à Louis XV, par M. l’Abbé 
Millot , en 2. vol m-12. Paris 1758. Mil. 
« Nos meilleurs hiftoriens modernes , 

)) dit l’auteur dans fa préface , m’ont 
« fourni les faits , & me ferviront de 
w garans. Mon travail s’eft borné au 
» choix des matériaux , ’à la difpofi- 
» tion , au ftyle. Si j’emprunte quel- 
-» ques penfées remarquablesd’un aii- 
» teur , je me fais un devoir de le 
» citer. Toute autre citation feroit 
» inutile dans un livre élémentaire. 

» N’écrivant que pour le* perfonnes - 

V qui ombefoinde connoilfancesuti* 

» les 9 fans pouvoir en acquérir de 
» profonde* , je fupprime quantité 
)) d’événemens étrangers à mon objet 
» pour m’attacher aux chofes les plus 
)) curieulès & les plus inftruéfives ; 

» j’évite fcrupuleufemeut de furchar- 

- w ger la mémoire de dattes , de noms 
>j propres , de détails toi jours fati- 
» gans lorsqu’ils ne font pas nécelfai- 
» res. Une, anecdote , un trait qui ca- 
» raéiérife les mœurs eft préférable 
w au récit d’expéditions militaires , 

» dont il ne réfuîte aucun changement 

V politique. A mefure que le caho& 


Digitized by Google 



>Pe. 

lout- 

tier. 


138 Bibliothèque 
» de rantiqultéfe débrouille , la nar- 
» ration prend du corps & de Téten- 
» due. Les deux derniers régnés four- 
» nifTent plus de matière que les deux 
)) premières races. » Cet abrégé a ^té 
réimprimé en 1770. en trois vol* avec 
des augmentations conGdérables. 

^ ^ X ^ ^ ^ ^ 

' §. VI. 

Hijloires particuUcres 6* Mémoires 
concernant VtHjloire de Franc£, 

A Près qu’on a parcouru les hif- 
toires générales & les abrégés 
de ces hiftoires i il faut entrer dans 
quelques détails Sc lire pour cela des 
livres particuliers. Je citerai les prin> 
cipaux fans m'aftreindre à mettre des 
liaifons à des matières li difparâtes. 

Hijloire des Celtes & particulieré- 
ment des Gaulois ù des Germains y 
depuis U temps fabuleux , jufqu*â la 
prife de Rome par les Gaulois , par M. - 
Simon Pelouttier , in-iz. 1740. ; ou- 
vrage plein de recherches profondes y 
& un des meilleurs qu’on puilTe lire 
fur une matière qui deiiiandoit une 
érudition peu commune. Il a été réim- 
primé en. 1770. à Paris en 3. vol. 
Traité de la Religion des ancUnt 
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Gaulois f in-4®. deux vol, , par Dora 
Martin , Bénédictin de St. Maur, Ce Maft» 
livre y plein de remarques curieufes 
& intéreflantes roule fur un fujet 
qui n’avoit été traité que fort irapar- 
faheraent ; il n’a pas cependant été 
recherché autant qu’il méritoit de 
l’être. Dora Martin , homme très-fa- 
vant , bon écrivain , mais caullique , 
s’étoitfait des ennemis par lès forties 
violentes contre les Jauféiiiftes& par 
la liberté qu’il prenoit de critiquer 
les meilleurs auteurs. Mais ces que> 
relies perfonnelles ne doivent pas fer* 
mer les yeux fur le mérite du livre & 
de l’auteur , l’un des ornemeus d’une 
illuftre Congrégation. 

Hi/îoire critique de VétabliJJementde 
la Monarchie Françoife dans les Gau- 
les : par M. l’abbé Dubos , de TAca- 
démie françoife , 1743* deux vol, bos, 
in-4®. & quatre vol. in-ii. Cet ouvrage 
a féduit beaucoup de gens , dit le 
Prtwdent de Montefquieu, parce qu'il 
eft écrit avec beaucoup d’art ; parce 
qu’on y fuppofe éternellement ce qui 
eft en queftion ; parce que plus on y 
manque de preuves 9 plus on y multi- 
plie les probabilités. Le leâeur oublie 
qu’il a douté y pour commencer à 
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croire. Mais quand on examine bien J 
on trouve un colofle immenfe qui a 
des pieds d’argile , & c’eft parce que 
les pieds font d'argile , que le colofle 
efl: immenfe. Si le fyftême de l’Abbé 
Dubos avoit eu de bons fondcmens , 
il n’auroit pas été obligé de faire tant 
de volumes pour le prouver. Son opi- 
nion efl que les peuples des Gaules 
ont appelié les Francs pour les gou- 
verner. Quoique ce livre renferme des 
idées faulTes , il prévient en faveur de 
l’étendue & des connoiflancei defon 
auteur , qu’on ne peut qu’eftimer 
beaucoup , même en rcjettant fon fyf- 
tême. 

Monumensdc la Monarchie Fmnçoijèy 
par le Pere Dom Bernard de Montjhu- 
con , Religieux Bénédiâin de la Con- 
grégation de St. Maur , in~fol. Paris 
17x9. cinq vol. Cet ouvrage amufe 
l’imagination du leâeur par un grand 
nombie de planches qui réprefentent 
les mœurs des François & leurs dilfé- 
rens ufages dans tous les temps ; mais 
les explications ne font pas aufli pi- 
quantes que les figures. Tout" y efl 
fimple y tout y efl uni ; mais cette fim- 
plicité efl relevée par beaucoup d’éru- 
dition de clartéî On peut joindre 
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à ce livre les Mœurs & coutumes des ' 
François dans les dijfferens temps de la 
Monarchie , par l’Abbé le . ùendre , 
in-iz, Paris 1711 petit livre affez eu- 
rieux y & qui fe trouve réimprimé à 
la tête de VHiJloire de France du même 
auteur. M. Poullin de Lumina , vient mioa. 
d’en donner un fous le même titre & 
à peu-près fur les mêmes objets en 
deux vol. in-li. 

Hijioire de l'ancien Gouvernement de 
la France ; avec quatorze Lettres fur 
les Parletnens ou États- Généraux , par 
le Comte de BoulainviLliers , in-12. Bouv; 
la Haye 1727. On faii que l’auteur lain- 
ne penfoit pas toujours comme les vll- 
autres ; mais comme il étoit favant y ***“» 
il y a toujours à profiter avec lui. 

. Venons à préfent aux Kiiloires par- 
ticulières. Nous commencerons par. 
un morceau d’hiftoire curieux & aflez ^ 
bien écrit. C’eft VHéritiere de Guienne 
ou hijioire d'Eleonore , jîlle de Guil- 
laume , dernier Duc de Guienne y femme 
de Louis VllL , Roi de France , par M. 

Larrey' y in-8^. Rotterdam 1691 
- A peine notre langue fut débrouillée 
que des perfonné; de la Cour fe char- • 
gèrent d’écrire. Jean Sire de Joinville 
publia rhiftoiie de St. Louis avec une 


Digitized by Google 



iAi Bibliothèque 
fidélité admirable , & avec une llm-- 
plicité qui s’attire la créance. Il eft 
• vrai que cet auteur eft aujourd hui peu 
intelligible à caufe des changeinens 
arrivés à notre langue ^ à nos uiages» 
La Mais la Chaife a fait entrer ce que 
Chai- Joinville raconte de plus curieux dans 
fon hijloire de S. Louis y Roi de France 
in-4®. Z vol. 1688. lâchement écrite , 
mais eftimée pour les recherches. 

On trouvera plus d’agrément daris 
r Hijloire de France Jous les régnés de 
Su Louis , de Philippe de Falois ^ du 
Roi Jean , de Chartes V, Ù de Charles 
Choî* VL , par M. l’Abbé de Choifi , m-li. 
fi* 4. vol. 1750. Ces hiftoires imprimées 
féparément ont été réunies pour la 
commodité du lefteur. Ceux dont l U 
magination flegmatique a befoin d ê- 
tre échauffée par un écrivain , liront 
avec plaifir ces cinq morceaux dont la 
oarrationeft aifée &le ftylevif&léger. 

On ne peut pas donner le même 
éloge à Yhijloire du démêlé entre le 
Pape Bornface VIIL Cf Philippe le Bel 
par Adrien Baillet , in-li* Paris 1717. 
Bail. Cet auteur glace l’efprit par la froi- 
let. deur de fon %le 9 mais il orne la 
mémoire de faits curieux & hicn dii^ 
eutés. Le favant Dupuy avoit donné 
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un ouvrage fur la même matière dont 
le ftyle eft encore plus ennuyeux. 

Baudot de Julli a traité d une ma- Bau- 
niere étendue & avec netteté le régné dot de 
de plulieurs de nos Rois, Nous avons 
de lui ïhijloire de la vie & du régné de 
. Philippe Augujle , Roi de France, Paris 
1702,. (1. vol. ; celle de Charles FI. 

1753* vol. m-iz. ; celle de Char- 
les Fil. deux vol. in. 12. ; celle de 
Louis XL 6. vol, in-ii. 

> Ce dernier ouvrage , quoique pu- 
blié après Yhijloire de Louis XL de 
M. Duclos , en trois vol. in- 12. ne l’a Ou., 
point fait oublier. Celle-ci eft très«®^°** 
intérelTante par le choix des faits, par 
les rédexions courtes , vives & ingé- 
nieufes dont elle eft femée , & par la 
narration qui eft ferrée , nette & pré- 
cife. 

Nous avons fur le même Prince les 
Mémoires de Philippe de Comines, dont Ço“ 
la meilleure édition eft celle de l’Abbé ®hic8 
Lenglet en 4. vol. in-4°. Cet hiftoi- 
rien , dit Jujle Lypfe , inftruit par le 
manîment des affaires & doué d’un 
bon fens naturel , voit tout , pénétre 
tout ; découvre le fonds des confeils , 

& fur cela donne de bonnes inftruc- 
tions. « Vous trouverez en mon Phi- 
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» lippe de Comines , dit Mmtagne , 
» avec ce beau naturel qui lui eft pro- 
» pre , le langage doux & agréable 
V d’une naïve fiinplicité , une narra-. 
» tion pure , en laquelle la bonne 
» foi de l’auteur reluit évidemment , 
» exempte de vanité parlant de foi , 
» & d’afFeftion & d’envie parlant 
» d’autrui. » 

. Uhijloire de Louis X IL par M. l’Ab-, 
bé Tdilhié 1755. 3. vol. m-12. eft. 
cxaâe ; mais l’auteur a peu de ce co- 
loris lumineux qui fait l'agrément de 
l’ouvrage fuivant. 

Hijloire de François 1 er, , Roi de 
France , dit le grand Roi Cf le pere des 
Lettres , par M. Gaillard , de l’Aca-. 
démie des inferiptions & Belles-Let-, 
très. L’auteur a. partagé toute la ma- 
tière de fon ouvrage en plufîeurs bran- 
ches hiftoriques. L’Hiftoire Eccléfiaf- 
tique y l’Hiftoire civile , l’Hiftoire 
politique & militaire , l’Hiftoire des 
lettres & des Arts , au lieu d’être 
confondues mêlées enfemble ^ font 
autant de parties dilUnâes , & la plus 
confidérable portion de l’ouvrage en- 
tier. C’eft l’HIftoire civile , politique 
& militaire que contiennent le° 4. 
premiers volumes. L’Hiftoireeccléhar- 

tique 
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tique , celle des guerres , & Tes anec- 
dotes , c’eft-à-dire , l’hiftoiredeî fem- 
mes , des maîttefles & de la vie privée 
de François î . , forment les quatre 
derniers vol. de ce bon ouvrage. Les 
faits y font fuffifamment approfondis 
& bien préfentés ; le ftyle en eft pur 
& élégant. Enfin nous y avons trouvé 
tout l’intérêt, toute la chaleur qu’on 
pouvoir attendre & du fujet éc de 
récri vain. 

Pour ce qui s^eft pafîe en France 
depuis ce régné mémorable jufqu’ea 
1608. , vous avez l’hiftoire de l’il- 
luftre Préfident de Thou ; écrite par 
l’auteur en beau Latin , & traduite en xhon 
François en feize vol. i/1.4®, 17^4. Des 
négociations importantes , différens 
voyages en Italie , en Flandre & en 
Allemagne , une étude (erieufe des 
intérêts des Princes ; des mœurs , des 
coutumes , de la géographie des pays ' 
^’il parcourut , di/poferent M. de 
Thou à écrire cette belle hiftoire. 
L’hiftorien a également bien parlé 
dans Ton ouvrage de la politique , de 
la guerre & des lettres. Les intérêts 
de tous les peuples de l’Europe y font ' 
développés avec beaucoup d’impar- 
tialité « d’intelligence. Il entre quel- 
. Tome IL G 
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quefois dans de trop grands détails ; 
la beauté de Ton ftyle empêche pref- 

?[ue qu’on ne s’apperçoive de ce dé- 
aut. Le jugement domine dans cette 
hiftoife , ainfi que l’indulgence pour 
tous les errans. Un des plus grands 
défauts qu’on lui ait reproché , eft 
d’avoir latinifé les noms propres d’une 
maniéré qui les rend quelquefois inio’ 
telligibles, 

Davi- Uhijîoire des guerres civiles de Fran- 
ce, par Davila , traduite du Latin en 
François par l’Abbé Mallet en 3. voL 
/n-4°. feroit encore plus recherchée 
fon auteur donnoit moins de louanges 
à fon héroïne Cathérine de Médicis - , 
& qu’il s’abftînt de pénétrer trop* 
avant dansl’efprit des Princes. 
fait attacher fes leéïeuTs par la ma- 
niéré de circonftancier les faits, par la 
jufteffe de fes réflexions , & par l’art 
qu’il a de donner à fon difcours un- 
JG1& un enchaînement naturel. Com- 
me cet Hiftoricn étoit étranger, il 
ii’efl; pas étonnant qu’il ait quelque- 
fois défiguré les noms propres dès 
villes & des hommes. 

- An- h’Efprit de la Ligue , par M. An- 
quetil trois vol. in-12. peut fer- 
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vîr de fupplément à l'hijloire dcsgucrr. 
res civiles de Davita. 

Le régné d'Henri IV. a trouvé plu- 
fîeurs hiiîoriens. Hurdoum de Perefixey Pere, 
Archevêque de Paris , publia une hif- 
toire de ée Prince , plufieurs fois 
réimpripïée en un vol. in- 11, La der- 
niere^Sc la meilleure édition ell celle 
de Paris 1749. Cette hiftoire n’eft 
qu’un abrégé ; mais elle fait très-bien 
connoître Henri IV. On crut que Me- 
leray y avoit eu part ; mais cet his- 
torien n’avoit point ce ftyle touchant 
qui fait aimer le Prince dont il écrit 
la vie. L’hiftoire du même Monarque 
par M. de Buri en quatre vol. in- 12, 

& en un vol. in-4®. , quoique plus 
étendue que celle de Perejîxe , ne l’a 
point fait oublier. 

Louis XHL a eu aulîî fes hiftoriens. ; 
Celui qui a compilé le plus longue- 
ment fur ce Prince , eft le F ajjbr dont 
rhiftoire ell en vingt vol. in- 12. Ily a 
dans cette compilation mille chofes for. 
qu’on ne trouveroit pas ailleurs ; mais 
ce livre n’eft pas moins méprifable 
par les anecdotes fatyriques qu’il 
contient , que par le motif qui les a 
fait écrire. L’auteur étoit un apoftat 
qui avoit quitté la France , & il ne 
* G 2 
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perd aucune occafioa de rendre fâ 
patrie & fa religion odieufes. 

h'hijloire de Louis Xlll. par le Pere 
iîrif- Griffet , eft préférable pour l’exaéfi- 
fet. tude & l’arrangement des faits. 

Buri. M. de Buri : hiftorien de Henri 

Ta été aufîi de Louis Xlll. ; mais on 
lui reproche de ne pas choifîr fes 
détails avec goût , d’omettre des faits 
efTentiels , & de n’être pas toujours 
exaét dans ceux qu’il raconte. 

Ou a fait à peu-près le même re- 
ftir- proche à Larrey ^ la Martiniere & Re~ 
fty* poulet qni nous ont donné de longues 
La- hiftoires de Louis XIV. Celle du der- 
Mar- nier en trois^ vol. m-4^. & en neuf 
itinie- vol. în-ii. , eft la plu^ eftiinée. Les 
**• faits y font expofés avec affez d’éxac- 
Re- titude & de vérité ^ mais quelquefois 
l)ou- àvec trop de fécherefte. En beaucoup 
d’endroits elle relfemble à Une Ga- ' 
zette. L’auteur éloigné de la capitale, 
avoit compofé fur des mémoires fau- 
tifs. On a fait depuis lui des décou* 
vertes dont il n’a pu profiter , & 
cette hiftoîre , telle qu’elle eft , auroit 
befoin d’être refondue pour les faits , 

& retouchée pour le ftyle quelquefois 
lâche , fouvent négligé. 

£a attendant qu’on écrive une hif- 
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toire de Louis XIV. digne de ce Prin- 
ce , nous avons ce que M. de Voltaire VoU, 
a fait en ce genre. Son travail a été taircij 
beaucoup loué & beaucoup critiqué. 

La diftribution en chapitres a paru 
dune petite maniéré. Tous les détail* 
principaux , habilement fondus dans 
la première narration , en enflent fait 
un monument bien autrement digne 
d’un graiitd maître que ce recueil d’ar- 
ticles réparés fur ^s arts , fur les 
fciences , fur les affaires ecclélîafti- 
ques , &c. &c. Le ftyle de M. de 
Voltaire étoit propre à ce genre , & 
il éclate avec tous fes charnics dans 
plufleurs morceaux; mais dans d’au- 
tres , il paroît au-deffous de lui- 
même, « Le morceau- tant annoncé 
)) des arts & desTciences, n’efl point 
)) ce que j’attendois, dit M. Clément^ 

)) de fes recherches. Celui des Ecri- 
î) vains a modéré l’cminion qu’il m’a- 
)) voit donnée de fon impartialité, 

» quand il ne s’agiffoit que de Rois , 

M de peuples & de gouvernement. 

L’article de Roujfeau fait pitié. Dans 
» le chapitre du Calvinifme , il a 
» voulu jouer le Montefquieu, en don- 
)) nant un principe général aux der- 
» nieres guerres de Religion. Il a , dit* 
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» il , long temps cherché ce'principe; 
'» s’il eût ouvert le fameux livre de 


y) Y Avis aux Réfugiés, il l’y auroit 
» trouvé tout de fuite ; s’il eût cher* 


» ché un peu plus long-temps , il a't- 
» xoit vu qu’il n’avoit rien trouvé. En 
revanche c’eft la chofe du monde la 
yy ^lus agréable que fon Chapitre du 
» Janfénifme. Imaginez-vous les Let* 
» très Provinciales à deux tranchans ; 
»y une plaifanterie diilribuée à droite 
» & à gauche avec une légéreté , une 
finelTe 5 une naïveté charmante. » 
Refleàfavoir fi c’eftlà le ton de l’hif- 


toire , & fi la vérité n’y eft point bief- 
fée en plufieurs points. M, de Voltaire 
au lieu d’approfondir fon fujet, femble 
avoir fait ion capital d’embellir les or- 
nemens poftiches qu’il y ajoute. Pour* 
Iquoi, a-t’on dit, voler dans ua extrait 
fucceffivement en Allemagne , en Ef- 
pagne , en Hollande , en Suede , en 
’Aiigleterre pour nous raconter quel- 
ques traits qui n’ont qu’un rapport 
éloigné au fujet principal. On pré- 
fente à mes yeux avec une rapidité 
incroyable une fuite de faits importans 
que je voudrois connoître à fonds, & 
l’on ne me.dit qu’un mot de chacun ; 
du écrit pour minfiruiie , & l’on no 
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jn'apprend que très -peu de chofe. 
'■ C’eft une foule d’éclairs qui m’é- 
blouiffent & qui me laiflent dans les 
ténèbres. M. de Voltaire dit quelque 
part que foii objet n’a pas été la vé- 
rité des détails. Après un aveu ii naïf, 
pn n’eft plus furpris de trouver fi peîi 
de vérité dans fon livre ; mais on l’eft 
d’y trouver en certains endroits , tant 
de détails. Ce ne font point les mé- 
moires qui ont manqué à l’hiftorien ^ 
ni l’art de les employer; car il y a 
plufieurs chapitres qui font des chefs- 
d’œuvre d’élégance ; c’eft l’efprit de 
difeuffiou , c’efi la patience uéeefTaire 
dans un travail fi pénible. 

Son SiccU de Louis XV, a été encore 
plus critique que celui de Louis XIV, 
Celui-ci brilloit au molus par les grâ- 
ces , l’énergie , la nobleffe & la pré- 
cifion du fiyle ; mais l’autre n’a pas 
.cet avantage. On n’y trouve' point 
^ cette variété de tableaux , cette finilTe 
de caraéferes , cette abondance 'de 
réflexions , cet heureux choix de ma- 
tières qui difiingiient le grand hifto- 
rien. Ou y entre dans un détail en- 
nuyeux de quantité de minuties , Sc 
on raconte les grands événemens avec 
nji..ton d’indifférence, philofopliiquc 


M, 


Digiîized by Googic 



BIBLIOTHEQUE 
qui leur fait perdre tout leur éclat. 
On trouve pourtant dans quelques 
endroits de ce livre , de la vivacité , 
de l’agrément , & cette liberté hardie 
qui lui a procuré tant de leâeurs 
fait tant d’ennemis. 

h'hijloire du Parlement de Paris par 
le même Auteur , offre les mêmes 
défauts & de plus grands encore. Il y 
régné lin ton d’indécence & de plai- 
fanterie bien oppofé à la gravité de 
l’hiftoire. D’ailleurs le fond eft tout 
entier dans Yhijloire générale , dans le 
Siede de Louis XIV, & de Louis XV, 
C’eft un double emploi qu’un homme 
jaloux de fa gloire & de fa réputa- 
tion , ne devroit jamais fe permettre. 
Il faut croire que cette produéHon eft 
un brouillon dérobé à l’Auteur; &on 
peut la regarder cemme un recueil 
de mémoires informes qui lui ont été 
enlevés , & qu’il ne deftinoit point à 
voir le jour. M. de V oltaire a défâ- 
voué cet ouvrage comme un énorme' 
fatras de dates, auquel il n’a pu ni 
voulu travailler. 

Reprenons à préfent la partie des 
Mémoires particuliers fur chaque 
Du Prince. Ceux de du Bdlai imprimés à 
Sellai Paris en 1570. nous donnent 
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tout le régné de Franfow 1 , Cet Au- 
teur , quoique véridique , ell prefque 
toujours monté fur le ton de Pané- 

f l^rifte ; cependant il y avoir dans 
rançois L à louer & à blâmer. Il 
faut chercher descorreélifs dans d’au- 
tres hiftoriens & prendre un jufte 
milieu pour trouver 
Vhijioire de Piè^ré' Térr'ail , dit le 
Chevalier Bayard , 'p'ar'M. Guyurd de 
Berville lyôo.q’n- 12. peiiî être lue avec Bers? 
friMt , parce que le héros de cette hif- ville, 
toire fut un des hommes illuftres du 
régné de François L Le même Auteur 
nous a donné la Fie du Connétable du 
Guefelin 9 en 2. vol. in- 12. 

Pour les régnés fuivans , on ne peut 
lè difpenfer délire les Mémoires dont 
nous allons donner le titre d’après 
l’Abbé Lenglet du Frefnoi, 

Mémoires de François de Boivin , 

Baron de Villars , fur les guerres d'ita- 
lie , depuis 1550. [ufcpien 1559, lar*-/' 

Paris 1630. : ouvrage eftimé pour les 
anecdotes curieufes qu’il renferme , 

'•& qu’il ne faut pas négliger quand 
on veut; connoître l’hiftoire de ce . ■ 

temps-là, François de Rabutin a ra- 
conté des événemens arrivés à peubut»' 
près vers le même temps dans fes 

PS 
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Commentaires fur les dernieres guerres- 
de la Gaule Belgique , depuis 1551* 
jufquen 1562. in-8°. Paris 1574. 
bonne édition d’im livre eftimé & 
peu commun. 

Confulîez enfuite les Commentaires 
de VEtat , de la Religion O de la Ré» 
publique fous Henri 11, , François II, ' 
& Charles IX, en fept livres in- 8^. & 
m-i2 1565. Ces mémoires commen- 
cent en 15(55^ &■ finilTeut en 1561. Ils 
La font du Préfidentde la Place , qui fut 
Place tué à la S. BurtAe/emi , Magiftrat in- 
tègre , vertueuK , inftriiit & digne 
d’un meilleur fort. 

Cou- Les Mémoires de Condé , ou recueil 
des pièces pour fervir à l'HiJloire de 
"France , fous les régnés de François 11. ^ 
'Ù Charles IX., nouvelle .édition in-4®, 
Londres {Paris) 1743. fîx volumes 
in-4°. : ouvrage curieux & inftruâif,^ 
& qui eft dans les Bibliothèques où 
■' l’on raflemble les morceaux recher- 
chés. 

Caf- Mémoires de Michel de Cajlelnau , 
avec les remarques de M, le Laboureur , 
depuis Van jufqu'en 1570. in-fol, 
Bruxelles 1731. trois vol. Cajlelnau 
étoit un homme d’Etat diftingué ^ 
dont on lit les mémoires avec beau- 
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coup d’utilité. On connoît le mérite 
<ie l’éditeur. 

• Jbes [Commentaires de Blaife de 
Montluc , ^ fur. les guerres d'Italie , de Monf*' 
puis 1^11. , jufqucn i^yi,in-foL 
in-8®. Bordeaux 1591. : mémoires 
-curitux'& miles d’un habile Officier. 

.On les a réimprimés à Paris , il y a 
-quelques années , en 4. vol. zn-12. 

- Les Mémoires de l'état de la France Mém.' 
fous Charles IX, depuis l'Edit de paciji- de 
■ciitionen 1570. jufquau règne d'Henri 
lll, in~i°, Middelbourg 1578. trois 
vol. Cet ouvrage connu fousie nom 
. de Mémoires de Charles IX , , renferme 
des pièces elTentielles qu'il ne faut pas 
laifTer échapper , bc des détails qui 
>intéreffent la curJofité. 

Journal du Roi Henri IJl, avec des Jouu 
remarques 6* un recueil de pièces les nal de 
plus curieufes Cf les plus rares de fon Henri 
régné y in- 8®. la Haye 1744.» 5. vol. 

Ce livre aflêz connu , s’annonce par 
lui-même. 11 tient tout ce que le titre 
promet. 

Mémoires du Duc de Bouillon, depuis soufl. 
Van I $60, jufqués en 1586. in^ii, jlon. 
Paris 1Ô66. : ouvrage peu commun. 

Mémoires de M, le Duc de Névers ,, , Ne. 
. par M. de Gornherville , in- fol, PariSfVtfit., 

Ç 6 
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eu foin de diftinguer ce qu’o n avoit 
ajouté aux mémoircB de VEftoilc y 
auteur de ce Journal intéreiiant 6c 
véridique* 

Chronologie novennaire , ou hijloire 
de la guerre fous le régné d'Henri IV . 
depuis 1589. jufquen 1598. m-8®* Paris 
1608. Ce bon ouvrage , du Doreur 
Caiet , avoit été' précédé par la Cbro- Caie| 
nologie feptenaire depuis 1 598. jufqiCen 
1Ô04. C’eft ce qu’on a de plus exaâ 
& de plus curieux fur ces temps mé'* 
morables. 

Mémoires de .M, de Villeroî , 5 *ecré- VîIIei 
taire d'Etat , in-8®. Paris 1614., 4. roi. 
vol. 1755. très-bons. 

Mémoires des fages & royales écono^ 
mies d'Etat f domejliques , politiques & 
militaires y par Maximilien de Béthune y 
Due de Sully-y in-fol. à Amllerdam , Sullÿ; ’ 
deux vol. gros caraétere & la luite 
in~fol. Paris 1662. deux vol, bons , 
mais ennuyeux avant que l’Abbé de 
YEclufe les eût mis en François élé- i 
gant. Son édition eft en huit volumes 
in- 12. ' 

Mémoires des grands Capitaines 
François y par M. Bourde illes , fieur 
de Brantôme , & autres ouvrages , Bran-' 
in«u. la Haye 1741. quinze volumes. toine.‘ 
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C et auteur qui avoit le génie de la 
Cour , s’eft plu à peindre ^les hom- 
tnes avec ces traits qui attachent l’ef- 
prit & remuent le cœur. K .afTaifonne 
îes faits les plus curieux du fel de fon 
<%Ie qui n.’étoit fait que pour lui feul. 
Comme il avoit participé, aux défor- 
dres qui regooient alors parmi les 
» courtifans , il faut être en. garde 
contre certaines licences , auxquelles 
fon imagination fe livre trop aifé>> 
-ment. 

Du Mémoires de du PleJJîs Mornai , de- 
ifleflîs puw 1571. jufquen 1623.' /n-4®. la 
■ Forejl 1625. deux vol. & Amfterdani 
1(551. & 1-652. deux vol. Ces mémoi- 
res d’un Proteftant font beaucoup 
‘ moins emportés que l'hijîoire univer- 
selle de d'Aubigné ; depuis 1550. 
qu'en 1601. in foU ) Maillé 1616, trois 
vol. in~fol. Amfterdam.1626. Le Parle- 
, .ment de Paris fit brûler cette derniere 
bifioire comme une produâion où 
-les Rois , les Reines , les Princes &C 
'les Princeffes étoient non-feulement 
-peu ménagés , mais quelquefois ou- 
tragés. Henri 111 , y joue un rôle qui 
infpire le mépris & l’horreur. Les af- 
faires militaires font contées avec alTez 
- d’exaditude y mais celles de la Rdür 
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•gibn fe reffentent de l’enthoufiafine 
de l’auteur , dont le ftyle eft violent 
■& grgantefque. 

Mémoires de la Régence de Marie de 
Médicis , in- 12. Paris 1666, Ces mé- 
moiresjqui font du Maréchal d’^re« Ef 
mort en 1670. , font très-bons pour trées*. 
'l’hiftoire de ce temps. 

Hijloire de la mere ^ du fils , par 
François de Mènerai , in-^'*. & in- 12. Mes 
Amfterdam 1730. deux vol. Cet ou-zerai. 
vrage très-mal écrit , renferme pour- 
tant des chofes dignes d’être lues. 

^ Mémoires du Maréchal de Bajffbm- ggC. 
pierre , contenant l’hidoire de fa vie 6* fom- 
'des remarquesfur la Cour de France ,piertf 
Jn-i2. quatre vol, 1723* Nous avons 
encore de lui une relation affez inté- 
relTante de les ambalfades , & des re- 
marques fur rhiftoire de Louis XIIL 
compofée par du Pleix. Son ftyle eft 
fort mauvais, quoique l’auteur palTât 
pour avoir beaucoup d’efprit ; mais 
les mémoires font inftruâifs pour les 
courtifans & les philofophes. lis doi- 
vent les défabufer de l’ambition en 
faifant connoître tout ce qu’il y a à 
fouffrir auprès des Grands. 

■ Mémoires & Lettres de Henri deH(^ 
Eohanjurld guerre de la Valteline,pu‘ ùoi 
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niés par M, de Zurlauben y \in* il* 
vol. 1758.: mémoires importans pour 
cette partie de l’hiiloire. Ils font pro- 
pres d’ailleurs à former de bons mi- 
litaires. Nous avons encore de ce 
héros fon Parfait Capitaine* Il y fait 
voir que la Ta<^ique des anciens petit 
fournir beaucoup de lumières pour la 
TaéHque des modernes» 

Anecdotes du Minijlere du Cardinal 
de Richelieu du régné de Louis XllL 
par M. de Voltaire in- 12. Amfterdam^ 
Rouen y 1707. deux volumes. Ces 
mémoires font tirés , du Mercure de 
Vittorio Siri , qui a été traduit en 
partie par M. Requier, en 1755. eii 
3. vol. m-4®. Les faits rapportés par 
cet hiftorien font appuyés fur les inf> 
truâions fecrettes de pluiieurs Minif* 
très & de plufieurs Princes ; mais il 
faut beaucoup fe méfier de la maniéré 
dont l’auteur les , rend. 11 étoit payé 
pour écrire 6c il aimoit beaucoup ' 
mieux l’argent que la vérité. 

Rett. Mémoires du Cardinal de Ret\ y de 
Joly & de Maiiame la Dtichejfe de 
" Nemours fous le régné de Louis XIV* 9 
® *in-i2. fept vol. Amfterdam 1738. Le 

Cardinal de Ret^ compofa les mé- 
moires que nous avons de lui dans fa 
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Tctraite de Commerci. Il avoit eu la 
foiblefTe d’y parler de Tes avantures 
galante?. Quelque Religieufe à qui il 
confia fon Manufcrit original , retran- 
cha , en le copiant, tous les traits qui 
déshonoroient les mœurs de ce Car- 
dinal; & c’eft fur une de ces copies 
qui fut faite la première édition des 
mémoires où l’on trouve en' effet plu- 
fieurs lacunes. Ces mémoires font 
écrits avec un air libre , une impétuo- 
fité de génie , & une inégalité qui 
font l'image du caraélere & de la - 
conduîte~de ce fameux intrigant. Ceux ^ 
de Joly qu’on y a joint font aux mé- 
moires du Cardinal , dit M. de Fol- 
taire , ce qu’eft le domefiique au 
maître ; mais 41 y a des particularités 
curieufes , ainfi que dans ceux de la 
Ducheffc de Nemours, 

Mémoires de Mademoifeîle de. Mont- Ma-’ 
penfier, en huit vol. in-iz.y écrits avec 
une élégante fimplicité , mais trop 
rempfis de minuties & de bagatelles. *• 
Mémoires de la minoriti de Louis 
XIV. par M. le Duc de la Rochefou- Rgj 
eaul^ y in-i2. deux vol. 1754. Cesche- 
mémoires font écrits avec l’énergie fou- 
de Tacite: C’eft du moins ce que di-caulsiy , 
fent ceux qui penfent qu’ils font du 
jpuc de la Rochefoucauld, 
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Mémoires de Lainet , deux volumes 
fn-ii. llç roulent fur la guerre civile 
de la Frondé. Tous les mémoires de 
ce temps font éclaircis & juftifiés les 
uns par les autres. Ils mettent la vérité 
de l’hiftoire dans le plus grand jour. 
'Ceux de Lainet renferment plulieurs 
'anecdotes ^très>remarquables. 

Mémoires pour fervir à l'hijloire de . 
-Louis XIIL & à la régence d'Anne 
• d'Autriche , par Madame de Motte- 
ville y in-iz. Amfterdam 1723. Gx 
volumes. On y trouve beaucoup de 
-petits faits , avec un grand air de Gn- 
cérité. Ils font écrits avec nobleflTe. 

Une partie des ouvrages précédons 
roulant fur les guerres de la Fronde , 
'nous croyons devoir placer ici ce 
'qui regarde Condé & Turene qui y 
jouèrent un rôle. Nous avons l’hiGoire 
élégante du premier en 4. vol. m-12, 
par M. Veformeaux , & une du fé- 
cond , dans laquelle il y a-de l’ordre 
& de laprécifion , par Ramfai in-4®. 
Venons à préfent aux Mémoires pu- 
bliés fur l’hiftoire du dernier régné. 

Mémoires O Réflexions fur le régné 
de Louis XIV. par M. de la Tare , m- 
II. 1740. Ces mémoires lus avec avi- 
^dité lorfqu’ils parurent , font écrits 
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Bvec beaucoup de liberté , mais cette 
liberté va quelquefois jufqu’à-la fa- 
lyre. 

Mémoires de VAbbé de Choifi , un Chei- 
vol. in-iz. On y trouve des chofesfî. 
vraies, quelques unes de faufles , & 
beaucoup de bazardées fils font écrits 
dans un ftyle trop familier. Il y avoit 
fait entrer les Mémoires de la Com-- 
tejje de Barres , qu’on a imprimés fé- 
parcment. Cette prétendue Comteire 
'étoit lui- même. II s’habilla ôc vécut 
en femme pb.fîeurs annéès. Il acheta 
Tous le nom de la ComteJJfe de Barres , 
une terre auprès de Tours. Ces mé- 
moires racontent avec une naïveté 
piquante comment il eut impunément 
des maîtreffes fous ce déguifement , 
mais il n’eft pas vrai qu’il travaillât 
alors à fon hiftoire de TEglife. 

‘ Mémoires de M. de Tord , pour fer- Tord 
vir à l'hijloire des négociations depuis 
ie traité de Rifwich , jufqu'à la paix 
d'Utrecht , in- 12. trois vol. 1756. Ces 
mémoires renferment des détails qui 
ne conviennent qu’à ceux qui veulent 
s’inftruire à fond. Us font écrits plus 
purement que tous les mémoires de 
■fes prédécefTeiirs. On y reconnoît le 
goût de là Cour de Louis XIV. ] mats 
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leur plus grand prix eil dans la Ûw- 
cerité de l’auteur , un des plus hon* 
, nêtes hommes de la Coul' , & qui fut 
unir à l’efprit d’un politique l’intégrité 
d’un hotîime de bien. 

■ Bufl}'. Mémoires de BuJJy Rabutïn réim- 
primés en 1769. en deux vol.m-12,, 
purement écrits , mais moins intéref 
Gour- fans que ceux do Gourville que nous 
ville, avons aufli en deux vol. in- 12. Il y a 
dans ceux-ci des anecdotes fingulieres. 

Vil- Mémoires du Maréchal de Villars 4 
lars. imprimés en Hollande ,en trois voK 
in- 12. Le premier eft de lui ; mais let 
deux autres font d’une main étran- 
gère & lui font par conféquent infi» 
niment inférieurs. Le récit de ce qu’il 
fît contre les fanatiques des Ceventies 
eft digne, d’être lu. Il imita alors Fa- 
bius par fa prudente lenteur y comme 
il égala enfuite l’a^ivité de Sciviori, 
Mémoires de la Régence , ^ous la 
minorité de Louis XV, in-12. trois voL 
y 174^» Ces mémoires ne font pas fort 
cxaôs ; mais ils peuvent fervir pour 
les faits publics fur lefquels les hifto- 
riens fe trompent rarement. 
fot- Mémoires aq Comte de Forbin 1730. 
bi|i. deux vol. în-ix, , rédigés par- Rebou- 
let y curieux 8c écrits avec facilité ; 
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. d'un Homme de Gour. 
mais dans quelques endroits ils font 
plus amufans que (inceres. 

Mémoires de M. du Gay trouin, Lieu- 
tenant-Général des Armées navales de 
Louis XîV. in- II, 1740. Cet ouvrage 
a été beaucoup lu & l’eft encore par 
ceux qui aiment le détail des combats 
& des expéditions maritimes. 

Mémoires de Madame de Staal , j» StaaU 
vol, in- 1 Z. On y trouve des particu- 
larités curieulès fur la Régence , & 
nous avons peu d’ouvrages écrits avec 
autant d’agrément & de fineife. On 
prétend qu’elle n’a pas dit tout ce qui 
regardoit les paflîons de fon cœur. 

Elle difbit elle-même qu elle ne s’étoit 
peinte qu’en bufte. 

Mémoires pour fervir à Vhijîoire de 
Mme. de Maintenon , £r à celle du 
Jîecle pajje , par M. de la Baumelle , 
nouvelle édition , augmentée de remar- 
ques critiques de M. de V oltaire , G* d'un 
recueil de Lettres de cette Dame , in- 11. 
quinze vol. tys/. 1758. II y a eu peu 
(de livres aufli lus Ôc aulîi critiqués. 

La liberté que s’eft permife l’auteur 
de tout écrire , contribua au fuccès de 
cet ouvrage autant que fon ftyle faiK* 
lant & énergique. Il y a fans doute 
des chofes bazardées mais il y en a 
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aufll de très- vraies & de très-curieu-, 
fes. Les Lettres qu’on a jointes auK 
mémoires renferment beaucot^ de" 
particularités ; mais les connoinances 
qu’on peut puifer dans ce recueil, font 
trop achetées par la quantité de let- 
tres inutiles qu’on y trouve. 

Nous ne laurions mieux finir ce 
Chapitre qn’en faifant connoître une 
colleâion importante pour quiconque 
veut travailller à notre hiftoire. C’eft 
le Recueil des Hijloriens des Gaules Gr 
Du de la France, André du Chefne fut 
Chef- chargé en 1618. par le Miniliere de 
ne. France de ralTembler les originaux des 
hifloriens contemporains de nos Rois, 
depuis l’origine de la Monarchie. 11 
publia en 1636. les deux premiers 
volumes de cette colle<^ion. Après la 
mort de ce favant qui fut écrafe par 
une voiture en 1640. François du Chef- 
ne , fon fils, publia en 1541. les tomes 
III. & IV. que fon pere avoit déjà fait 
imprimer en partie, & donna en 1649. 
le cinquième. Ce projet , long temps 
interrompu , fut repris en 1676. par 
un Miniftre que fon,zele pour les let- 
tres a immortalifé. M. Colbert fit ache- 
ter de François du Chefne les mémoires 
que fou pere & lui avoieot ramaifés ; 
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mais fa mort laiHa cedeflein fans exé- 
cution. M; de Louvois en fut à, fon 
tour occupé , & le Pere Mabillon fut 
déligné pour ce tra^il' , qui pourtant 
lefta fans effet jufqu’à la régence. . 

Enfin en- 1717. M.lé Duc d'Orléans ^ 
Régent du Royaume ,, en ayant com- 
mis le foin à M. Daguejfcaw grand 
Magiftrat choifit deux Bénédiéfins de 
la Congrégation de S. Maur j Dom. 
Bouquet &i Dom Maure d’yintine pour 
les charger du- même travail. Ils coiiî-.qygf, 
mencerent far un‘ nouveau plan. M. le 
Régent nomma -< 4 ntofne Ï 7 ri>am Coutte- 
lier pour imprimer leur ouvrage , mais 
ce dernier étant mort avant que d’a- 
voir pu le commencer , & fa veuve 
n’ayant pas voulu l’entreprendre ^ 
l’exécution en fut confiée , par M. Do- 
guejfeauy au (leur Martin , Mariette y 
voignard & Guérin, En 1-738. les Li- 
braires affociés préfenterent au Roi 
le premier volume des Hifioriens de 
France ; en 1739* le fécond ; en 1741. 
les froifieme & quatrième tomes ;ile 
cinquième, le fixieme & feptieme en 
1749. ; en 1751. le huitième ; en 

1757. le neuvième ; le dixième , en 

1758. En fin le onzième en 1767. Ce- 
lui-ci s’étend depuis l’an 1031;. ,juf- 
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qu’à J’an i®6o. Les Rédaéteurs aâ^uels 
de cette importante colleôion font 
Dom Jacques Précieux & Dom Ger- 
main Poirier» On ne fauroitpofleder à 
fond l’Hiftoire de France , ü l’on ne 
fait une étude folide 5c approfondie 
de ce recueil dont le douzième vol. oc- 
cupe aéhiellement les continuateurs. 

Un travail qui ne fait pas moins 
d’honneur à la patrie que celui des 
Bénédiôins eft YHiJloire des hommes 
illuflres de la France J dont nous avons 
aftuellement vingt-fix volumes. Du 
d’Au- Cajlre d'Auvigni, quia commencé cet 
ouvrage y ne vouloit qu’être éloquent. 
Il peint à grands traits tous les per» 
Perau fonnages qu’il préfente. l’Abbé PeraUy 
qui l’a continué y beaucoup plus fim-, 
pie dans fa marche , s’eft attaché prin- 
cipalement à enrichir fa matière , 5c 
Tes vies font pleines de recherches. 
Celle de Gafpard de Coligni eft, entre 
autres , up des meilleurs morceaux 
d’hiftoire que nous connoiftions. M. 
Tnr- Turpin , leur fuccelTeur , n’a pris la 
maniéré d’aucun d’eux ; il fuit l’im- 
pulfîon de fon génie. Cet écrivain 
rempli de chaleur , peint tout , orne 
tout , & répand les fleurs en abon- 
dance. 

Il 
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Il ell eiremiel lorfqii’on veut lire 
quelque hiftoire que ce foit d’avoir 
une idée générale des mœurs , de» 
ufages & des coutumes de la nation 
qu’on veut connoître. Par rapport aux 
François , on trouve à fe fatifaire 
dans « le Diclionnaire hijlorique des 
mœurs , ufages ù, coutumes des Fran- 
çois , contenant aujjî les établljfemens , 

- fondations ^ époques , anecdotes^ progrès 
dans les fciences , dans les arts , G* les 
faits les plus remarquables & intéref- 
fans , arrivés depuis l'origine de la Mo- 
jiqrchie jufquà nos jours , à Paris , chez 
Vincent , rue S. Severih ; 1767. en 3; 
vol,Jn-8". Cet ouvrage , où l’on a mis 
à contribution l’Hiftoire de France 
de l’Abbé Velli, 'les mœurs des Fran- 
çois de lé .Gsndre , la defcription de 
Parls^de Piganiol de la Force, & beau- 
cbu"p d’autres livres de ce genre , ne • 
peut manquer d’être curieux ; & s’il 
ii’inftruit pas folidement ceux qui veu- 
lent. recourir aux fources ; il amufe 
Agréablement ceux qui ne cherchent 
'que lè plaifir dans la leûure. 

jCëJn’eft point pour les ledeurs de 
ce deirnier genre que nous citerons,Ia 
Bibliothèque hijlorique de la France , * 

contenant le catalogue des ouvrages tani 
“ Tome 11 f ' •* H 
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imprimés que manufcrits , qui traitent 
de l'hijloire de ce Royaume , ou qui y 
but rapport , avec des notes critiques Cf 
hijforiques j par feu J acques le Long 'j 
Prctre de l'Oratoire , Bibliothécaire dt 
Jù! Muifon de Paris : nouvelle édition 
'revue , corrigée j Cf conjïdérablement 
augmentée y par M. Fevet de Fontette y 
Confeiller au Parlement de Dijon , en 4. 
Vol. in-foL qui 's’impriment aftuelle'- 
'mem. La première édition 'de’ce fa- 


vaut ouvrage parut en, 1719. en un 
feul vôl. in-foî, \ & tout exàéi qu’A 
parut alors , rl y avoït bien des fautet 
â corrigèr. Une nomendafurc auflî 
iiéceÏÏaire pour toutes lès parties de 
fiotre hiftoire, né devoit pas reftèt 
îiarfalte; Lê ’K le' Long qUi ,tpüs les 
jou r s trou V 01 1 que l^u e chb'ft à ÿ ' a jOiJh 
ter ^ àyôit îaiiîe après fa 'rùbrt / un 


tïichiplaife'de cét ouvrage chargé Vlfe 
li^Jtes, dé corredions & d^additions 
éc'ritès de fa main. C’étoît indiquer 
clairement' la 'nourellë éditioh t|ù‘’ofï 
doïiiîé' àèueîîcmènL^.^Aultî' 

I-ontettè il pii/‘p6\ir. baie d‘e “foii 
Travail çet'ex'c'mplàire p'olthume^ 

"a 'hêüreùlcniém recouvré i les 'aujg- 
.^mentàtîons qu’il y a f^ai tes 'excédent 
'deux ou trois' fois -le fond fur lequel 
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il a travaille. L’ouvrage du Pere le 
Long conîient environ dix-huit mille 
articles , & dans la nouvelle édition 
on en ' trouvera plus de trente mille 
ajoutés aux anciens. 


. §. VU. 


HISTOIRE D^ESPAGNE. 


D Epuis que l’Elpagne eft pour 
ainfi dire-Françoife par le tefta- 
ment de Charles U. en faveur des 
Bourbons , M n’eft pas permis d’igno- 
rer l’htftoire de ce pays. Je vous con- 
fèille de commencer cette leéfure par 
VHiJîoire des révolutions d'Efpagne y 
depuis la deflrucilon de l'Empire des 
Goths jufqiià l’ entière & narfaite réu- 
nion des Royaumes de Càjtille Lj d'Ar- 
ragon en une feule Monarchie , par le 
P. d'Orléans, Rouillé & Brumoî, in-rt. 
en cinq vol. 1737. Ce livre vous don 
nera du goût pour rhiftoire de cette 
Monarchie. Les faits principaux y 
font ramalTés avec beaucoup de goût 
& d’cxaélîttide , préfentés avec dex- 
térité & racontés avec chaleur. 

Vous pourrez enfuite entreprendre 
les grandes hidoires. Je vous citerai 

Hi 
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M ari- d’abord celle de Mariana, Nous en 
ana. avons une tradu£Hon Françeife par 
le Pere Charentan , Jéfuite , imprimée 
à Paris en 1715. en 6 . volumes m-4^. 
fous ce titre : Hijloire générale d'Ef- 
pagne , du P. Mariana , Jéfuite , tra- 
duite en François , augmentée des jom- 
maires du même auteur , & desfajles 
jufqu'à nos jours ^ avec des notes hijlo^ 
■ Tiques , géographiques & critiques , des 
médailles tf des cartes géographiques, 
■ « Cette biftoire , dit M. l’Abbé de la 
n Porte , eft remarquable par la fa- 
M gefle qui la caraftérife; cet écrivain 
. » dit tout ce qu’il faut dire , & il ne 
» dit que cela. * Il ne fe livre pas 
» trop aux beaux endroits , 8 c ne né- 
» glige jamais ceux qui ne le font 
» point. Les inégalités qui défigurent 
» fouvem les plus petits ouvrages, ne 
» fe trouvent point dans une ii longue 
» hiftôire. Tout y eft alforti ; la gran- 
M deur du defleln, la noblefle du Itylc, 
» la majelté des réflexions. Mariana 
» efi; moins fuperfiitieux qu'on ne le 
» devoit attendre du fiecle où il vi- 
» voit , 8 c du pays où il écrivoit. » 


* On convient généralement que Mariana 
prend de trop longs détours pour arrivée, à 
fon but. 
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• II y a pourtant plufieurs critiques 
qui lui préfèrent Thilioire de Ferreras Fer- 
traduite en François par d'HermUly reras* 
en dix vol. m-4°. Ferreras eft infé- 
rieur à Mariana pour la noblelTe du 
Ifyle ; mais il paroît qu’il a fait des . 
recherches plus profondej , & qu’en 
général il cft beaucoup plus exaâ:. 

Vous choilirez l’un ou l’autre , ou pour 
mieux dire , vous les lirez tous les 
deux en les comparant. Voulez-vous 
enfuite vous rappeller les principaux 
faits ? Lifez V Abrégé chronologique de 
l'hijloire d'Efpagne , depuis fa fonda- 
tion jufquau préfent règne , par M. 
Déformeaux , in-ii. cinq vol. 1759. D«. 

On ne trouve dans ce livre ni la fé- for- 
cherelîé ordinaire des abrégés , ni les 
détails ennuyeux des grandes hiftoi* 
res. Les événemens y font liés les uns 
aux autres & toujours accompagnés 
de leurs principales circonlfances ; 
toujours dénués de ce qui leur eft 
étranger. La narration eft douce , 
aifée , fans être néanmoins ni molle , 
ni languiiTante. Elle n’eft pas trop 
chargée de réflexions; ôc les portraits 
placés à propos lui fervent d’ornement 
îans en interrompre le fil. Mae- 

M. Macquer a donné depuis un quer* 

H3 
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autre Abrégé chronologique en deux 
vol. in- 8®. écrit avec plus de fimpli- 
cité , & plus utile pour ceux qui veu- 
lent fe fatisfaire tout d’un coup. M. 
Je Préfident Henault a eu part à ce 
dernier abrégé , & c’eft , aux yeux de 
plufieurs leéteurs , uti préjugé très- 
favoiable. 

Si vous êtes curieux de lire quel-^ 
qucs hiftoires particulières; vous avez 
la Vie du Cardinal Ximenèsy par Fle- 
F!é- chier , in-4®. *11 eft vrai que c’eft plu- 
chier. tôt un panégyrique qu'une hiftoire ; 
il ne montre fon héros que par les 
beaux côtés, il l’exeufe en tout & il 
en fait preftpie un faint. L’Abbé Mar- 
follîer publia, en même temps que lui, 
une vie de Ximenès moins élégante y 
& d’un ftyle moins pur & moins har 
monieux,mais bien plus exaéle & plus 
impartiale. Celle-ci eft en 2. vol. zn- 12. 

Ulîijjtoire de Philippe //. Roi d'Ef 
pagne , a été traitée par plufieurs hiif- 
Letî. toriens. Celle de Leti eft curieulê , 
mais vous favez qu’on ne peut pas 
- toujours compter fur fa véracité, & 
qu’il accable fon leébenr de réflexions 
maulTades & de digreftîons inftpides. 

On unit ordinairement l’hîftbire de 
Portugal à celle d’Efpagne.- Nous 
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avons une hiftoire generale de ce 
Royaume par M» la > io».i2« La 
huit vol. 1735. Quoique les portraits Clede 
de cet hiftorien foient fans couleurs y 
& que fon ftyle n’ait pas une élégance 
marquée , fon pinceau a le mérité de 
Ift . vérité. Les faits y /put rapportés 
avec beaucoup de fidélité & d exaci- 

titudq^, --\'f ) • . 

Vous trouverez des traits plus ani- 
més dans L’hiftoire des Révolutions de 
Portug 4 y par M. l’Abbé de V ertot y Ver- 
imii. Ce morceau, plufieurs fois tôt. . 
réimpriqié , eft afièz fuperficiel ; 1 e- 
loquençeitJe Thiftorien ep fuit tout le 
mérite. If y. ? plus de recherches, dans 
Vhiftoire dudétrônement d'Alpkonfe Vi, 

Roi de Portugal , traduit de C Anglais y 
deyx vol. in-12. i74z.:hirîoire cu- 
rieiife ,>mais fà:heineü,t & prolixe- 

meatôvrjtE» . < 
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§. V'I’il; • '■ 

HISTOIRE DE HO,LDANDE>^- 

K ' • ' 

L Es Pays-bas & la Iloliar^e,- théâ- 
tre d’une guerre fanglante â la 
du XVIrtie. fiecle , efTuÿûreh't -bea-u-- 
coup de révolutions. Les combats (îe^ 
la liberté contre le derporifme de 
Philippe 11 . & les fuites de cês corn-' 
bats ont été décrits par plufieurs hif- 
toriens , parmi iefqûels il faut diftin'-' 
Gro» guer Grotius, Strada Bentiihglio»' 
tius. ' Le premier eft digne -d’ét^e corn-- 
paré à Tacite, Cette petite pbfcurité 
dont il s’eft couvert , dit M. Lenglet 
. Je rend énergique & concis. Il a par- 
faitement bien développé- toutes les 
intrigues , tous les relTorts & toüs les 
motifs de la guerre. Jamais homme 
dit un bel efprit , ne pratiqua moins 
la politique , & cependant jamais 
homme n’en éc/iyit mieux. Ses annales 
de Rebus Belgicis vont j’ufqu’en 1609. 

Si Strada a de grandes beautés, il 
a auflî de grands défauts. Ses réfle- 
xions politiques lui ont fait donner le 
nom de Tacite de la Flandre , & fes 
tnnuyeufes leçons de morale , l’ont 
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fait nommer par d’autres le Sénéqiie 
moderne. Il n’eü jamais permis à un 
hifloricn de prendre un ton dcgma- - 
^ tique, & il doit être extrêmement re- 
tenu dans fes réflexions ; celles de 
Strada ont du brillant ; mais tout l’é- 
clat par lequel il prétend éblouir fes 
leél:eurs n’empêche pas les gens fenfés 
de trouver que cet écrivain manque 
de jugement. Quoiqu’il eût promis 
une rélation fidèle de la guerre de 
Flandres , il fe contente de coudre 
eufèmble les éloges de quelques par- 
ticuliers, & renvoie fon principal fu- 
jet à la fin de l’ouvrage. Il n’eft pas 
même exempt de partialité , & il met 
tout en œuvre pour élever iufques aux 
nues fon héros. Alexandre Farnefe, 
Strada n’a point de ftyle qui hib foit 
propre; c’eft un compofé de plufi'eurs 
ftyles , fruit de fes grandes leélures. 
Ce défaut efl celui de prefque tous les 
latiniftes modernes. Ajoutez à cela 
que quand il fe mêle de parler de 
guerres , il ne fait que bayer , & 
c’eft ce qui a fait dire à Bentivoglio 
que l’hiftoiie de ce Jéfuite étoit plus 
à l’ufage du College qu’à celui de la 
Cour. Elle va jufqu’en 1590. 

Le favant Cardinal que nous ve- 

H 5 
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Çeti- nons de nommer a traité le même 
tivo. fl, jet • mais il a trop penfé à plaire , 
gUo, gj J] g rabaifle la majefté de l’hiftoire 
par une pureté de ftyle trop étudiée, 
II ne fuffit pas de lire cçs écrits fur 
les révolutions des Provinces-Unies , 
il faut confulter les grandes hiftoircs. 
Le Le Clerc donna trois volumes in-foC 
Clerc foys le titre d'HiJloire des Provinces- 
Unies des Pays-bas^ C’eft un ouvrage 
d’un grand travail & d’une leéiure 
i'mmenfe ; mais on fait que 1 auteur 
travailloit à la hâte & qu’on ne peut 
pas louer beaucoup l’élégance & la 
politeffe de fon ftyle. On trouve les 
mêmes défauts dans les Annales des 
Provinces - Unies depuis la paix de 
Baf- Munjîer , par Bafrage, * 
liage. Ce que nous avons de plus raifon^ 
iiable & de mieux écrit en ce genre eft 
VHiJîoire générale des Provinces-Unies , 
par M. M. du Jardin & Sellius , 1755, 
& années fuivantes 5. vol. m-4®. ; 
mais cet ouvrage n’eft pas encore 
achevé , & l’on en délire la conti- 
nuation. L'HiJîoire générale des Fro- 
vinces- Unies , cft aujourd’hui côm- 
plette en* 8. tomes dont les 

d‘erniers volumes viennent de pa- 
i6vtre. 
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■ §. IX. ' 

UISTOIRB D^ANGLJ-JERRR, 

I V ■ . . 

L Es tableaux qu’offre cette hlftoire 
font uniques, Ailleurs les Princes, 
les Gra|ids occupent le théâtre entier ^ 

^i les hommes , les citoyens jouent 
un rôle qui intéreffe davantage rhur 
inanités Plufîeurs hiftoriçns ont tracf 
fçcnpf autîj variées que. piqp^nte$ 

que -jfqprnit Ihiftpire d’Anglçterre. 

eft le p.cemier qui . 
ajt traité ce fujet en notre langpe çl’unp 
manière dîftinguée. Son ouvrage ç|l: 
en feize vol, i/1,-4^. & il y en a un boa 
jgbrégé ep^dijt. vol. in-ti, .Hiftorieq 
jwdiqieuît , exa($>,r méthodique , Ra- - . *. 
ÿin ,a épuiféifqn fujet ; i] en a^ dé* 
yploppé Içs moindres parties , m^is en 
/^ppefantiffant ççut'-être trop fur ces 
mêmes détaiils, dont l’efprit eft hien- 
.tôt furchargé aux dépepf de ce qu’il 
/pudrpit graver, di^s la mémoire. ïJn 
approche plq^ ;el]eptie^qiyl'mépt^ •, 
c'eft de fe montrer prévenu contre la 
p'àtiîe, gTjé IcFçîgu^ljfs dè J^qûîi X/F, 
âvôîçnt çxp.ofée a |â h^îne des,Prote^ 
■tans , jÿ. dp,fgvor,jfer le p^tj'^d^s, pq’i 
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ritains , de ces dangereux Enthou-> 
fiaftes y dont le -fyftême de religion 
n’eft propre qu'à rendre les hommes 
farouches, & le iyftêrrië ’idlindepen-- 
dance qu’à faire des faôieux & des 
rebellés.' ' " -• ' - 

* Deux plumes Angloifes ont récem- 
ment traité le .même fujet avec la 
fupériorité de connoifTances qu’ont en 
général les naturels d’un pays fur les 
étrangers , dans l’hiftoire nationale. 
Leurs ouvrages ne fe reffemblènt'que 
Smo' par le titre. M. 5’mo/ert expofe féche- 
lett. ment les faits , en' conte les circonf- 
tances d’une maniéré uniforme, donné 
très-peu à penfer,ne remue ni l'ima- 
gination ni le cœur , & par un ftyle 
lourd &*foible , fatigue le leéleur eti 
Targel’ÎHftruifant. M; Targe ‘{(ty qui a trar 
duit fon ouvrage en François', 'y a 
ajouté une fuite jufqu’à nos' jours. M. 

réunît la précifîon & la clarté'^ 
la profondeur & l’élégance ; il peint 
d’après nature fans que l’art fe décou- 
vre dan's fes tableaux. -Mais ilTaut le 
lire en An^lois, car fon ftyle pafoît 

(a) L’Hiftoire de M, Smo/cn, forme r<>. 
vol. de la traduôion Françoife , & à la fuite 
jufqu’en 17(^5. vol. , en tout 14. vol. ' hï-ij,. 


— Dir,-,r.-,-;rrt, tt 



1 


D’uv Homme dé Goût. i8i 
dur & un peu pcfant dans les traduc- 
tions Françoifes que nous en avons.' 
Jamais auteur ne s’eft plus élevé au- 
deffus des préjugés des fcéies & des 
■ préventions des partis qui divifcnt le 

Royaume. Toujours impartial , il 
fcmble être l’organe des fugemen» de ^ 
la poftérité. Son hiftoire forme i 8 . 
vol. in- 1 1. 

Les Révolutions d' Angleterre du P. Le P. 
i d'Orléans ne faTiroient entrer en com- d’Or. 

paraifon avec l’hiftoire de Rapin , ni léaos* 
' avec celle de M. Hume. C’éft un livre' 

i moins folide que brillant, moins in{^ 

' truâif qu’agréable, où l’on ne trouve 

que des idées imparfaites du gou- 
vernement , de la légiflation & des 
mœurs. Ce qui concerne, les Stuarts 
I eft .'écrit avec une partialité trop évi- ' 

I tiente. Le Jéfirite François réglé la ' ’•* 

'plupart de Tes jugemens taptôt fur les 
intérêts de la Cour Romaine , tantôt 
fur- les principes de la Monarchie 
Françoife. L’auteur avoir été prédica- 
^ leur avant que d’être hiftorien, fit l’on 

s’en apperçoit affez en lifant. 

Il régné plus d’exaéfitude & d’im- - 
■partialité dans les Elémcm de /’/ii/lo/re ^ 
! ' d'Angleterre , depuis fon origine fous 

i ks Romains jufqu'au régné de George Ih 
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^Ulot par M» VAbhé Millot^ Profcjfeur Royal 
d'hijîoire en l'Vniycrjîté de Parme , ea 
trois vol. in- 1 Z. 1769. C’eft cet écri- 
vain élégant qui nous a fourni les ju- 
gemf ns que nous avons portés fur les, 
auteurs qui ont traité l’hilioire des 
Anglois. Î 1 a profité de leurs beautés 
8c a évité leurs défauts. Réfolu.de 
tenir un jufte inilieu entre l’extfême 
concifipn qui laiffe toujours quelques 
,.r , njuages , 8c la prolixité qui énerve 
tout en YPulant tout éclaircir , il a 
rempli fqn.but, ftyle u’eft Jti trop, 
çi trop peu orné* ^ ,, .. . . 

C’eft contre l’écueil, des ornçipens 
. fuperflus qu’auroit dû fe précaquop- 
ner l’ai^eur de VHîJloire du Parlement 
d' ^(igUterre , homipe de beautfoup 
d’efprit , plein de feu ôc d’iqiaglna- 
Rai- fiou/, M. l’Abbé Rainai;', n?ais il 9 
nal. çberehé plutôt à éblouir, les efprit^ 
qu’àl es inftruire, 8c on a trouvé dans 
fon livre plus d'antithqfcs que de faits. 

Avant ces hifteriens , l'Angleterre 
& l’EcofTe, en avoient eu qpi ipérl- 
tent d’étre difiingués. j,,. 

Bu- h'HiJloire d'ÉcçtJfe par. Racfianam 
’ cha- a de la réputation, & elle en mérite, 
«am. La latinité dp cet ouvrage eft digne 
dp fiecle d'Au^uJlç , maiç iq vérité y 
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manque fouvent. Un air de raillerie , 
& beaucoup de partialité s’y font fen- 
tir aux léâeurs les moins pcnétran». 
Cet lîiftoricn , trop fervile imitateur 
des anciens; leur a dérobé leurs meil- 
leures réflexions , & leurs plus beaux 
tours. Plufieurs critiques ont obfervé 
qu’il avoit peu d’élévation dans les 
fentimens , & qu’on devinoit en lilaut 
fon hiftoire qu’il manquait de mœurs. 
' Milord Clarendon a fait Yhijloire des 
guerres civiles if Angleterre auxquelles 
il a eu tant de part. Cet ouvrage eft 
écrit avec beaucoup de force de 
dignité. Les portraits de tout ce que 
cette région a produit de caraâeres 
(inguliers , de grands hommes ou 
d’eiprits faftieux , y font tracés de 
main de maître. L’écrivain a eu l’a- 
vantage de vivre avec tous les gens 
dont il parle , & il avoit trop de pé.- 
nérration , pour ne les pas bien con- 
aïoîtrc. De tous les biftoriens Anglois, 
Clarendon & Hume font les moins 
partiaux. . - 

. Le Chancelier Bacon donna Vhif^ 
toire de Henri Vil. en latin. EliepaÎTa 
pour uu chef-d'œuvre ; mais on ne lui 
donne pas ce titre aujourd’hui. Gom- 
ment fe peut-il faire 9 dit M. de PV 
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que quelques porfonnes ofent compaî 
rcr un fi petit ouvrage avec l’hiftoire 
de notre illuftre de Tliou ? En parlant 
de ce fameux impofteur Perkin , fils 
d’un Juif converti , qui prit fi hardi- 
ment le nom de Richard , Roi 
d’Angleterre, & qui encouragé par la 
Duchefle de Bourgogne, dilputa la 
Couronne à Henri VU. Voici comme 
le Chancelier Bacon s’exprime : « En 
» viron ce temps le Roi Henri fut 
3) obfédé d’efprits malins par la ma- 
» gie de la Ducheffe de Bourgogne , 
» qui évoqua des enfers l’ombre 
» d'Edouard IKpour venir tourmen- 
» ter le Roi Henri, Quand la Du- 
» chefle de Bourgogne eut inftruit 
» Perkin', elle commença à délibérer 
» par quelle région du Ciel elle fe- 
» roit paroîtje cette comete ^ & elle 
' » réfolut qu’elle éclateroit d’abord 

» fur l’horizon de l’Irlande.» 11 me 
femblc que notre fage de Thou nç 
donne guerer dans ce phœbus , qu’on 
prenoit autrefois pour du fublime , 
mais qu’à préfent on nomme avec 
raifon galimatias. < 

Mar- L’Abbé Marfollier , qui a traité le 
fol- même fujet que Bacon , a . écrit avec 
ll*r. pigj fîmplicité. Son hijloire d'Henri 
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riL'lxoi d’Angleterre réimprimée en 
17271. cil deux volumes, m-12 , eft 
le meilleur ouvrage de cet auteur. 

-Vous lirei encore avec plafir Vhif~ 
toire de Marie Stuard , par.M. M. 
Freron & l’Abbé de Marjy 1742. trois fte- 
volumes in-ïi. Ouvrage écrit- 
ûyle pur & coulant & avec àflez d ’im- w % 
partialité. . 

‘ Leti qui nous a donné la Vie d'O- 
livier Cromwcl en deux vol. in. 12, 

& celle à'KUiabeth auflî en deux vol. 
n’écrivoit -pas avec cette élégance ; 
mais l’on trouve chez lui des faits 
curieux qui amiifent les leéfeurs oK 
fifs , lefquels fe foucient peu de 
l’exaéle vérité. Les couleurs roma- 
nefques que Leti a employées quel- 
quefois fe font encore plus fentir 
Yhijloire de Guillaume le conquérant 
Duc de Normandie & Roi d'Angleterre^'^ 
en deux vol. in-12 par l’Abbé Prévôt , 

& dans celle de Marguerite d'Anjou ,* 
par le même auteur. Cette fimplicité 
noble qui eft le véritable ornement 
de l’hiftoirç n’eft point le caraâere de . 
écs deux' puviages. 
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' \ ■ $. X. ; V'' 

HISTOIRE D’ALLEMAGNE 

ET DE Hongrie. 


C E qu’on appelle l'Empire efl: de-; 

puis Charlemagne le plus grandi 
théâtre de l’Europe. C’eft en AHema*. 
gne que s’eft formée celte Relimon 
qui a ôté tant d’Etats à l’Eglife Ro- 
maine. Ce même pays eft devenu le 
j^einpart de la Chrétienté contre les 
Ottomans. 11 eft donc iutcreijaat d’en 
connoître l’hifioire , & il faut com- 
mencer cette étude par la leârure du 
Tableau de l'Empire Germanique , dans 
lequel on traite du gouvernement c+< 
l'Allemagne , des Elecieurs , des Prin- 
ees de l'Empire , & dey i'élecîion de 
l'Empereur , in-iz*. 1741* 

^ Vous vous procurerez enfuite 
toire générale de V AlUmr^gne , , .par, le 
■arre. P, Barre , Chanoine^ régulier de, Ste, 
Cenevieve Cf Chancelier de l'Vniver* 
fité de Paris , onze vol. î} fasi-j 

» loit ( dit Clément {es nouvelles 
» littéraires ) avoir une tête de fer St 
» un cul de plomb) , pour foutenir le 
» travail immenfe qu’a dû coûter un 
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v> fi vafte projet. Combien croyez- 
» vous feulement , Montîeur, qu’il ait 
» fallu rechercher , lire , dévorer & 
» comparer de diflertations 9 mémoi- 
» res , compilations & autres pièces 
» poudreu fes de ce genre? Près d« 
» deux mille. Mais nous avions be- 
» foin d’une pareille entreprife , nous 
n n’avions point de bonne hiftoire 
» d’Allemagne ; vous favez combien 
» la moins mauvaife , celle de Heijf 
» eft imparfaite ; n’êtes-vous pas trop 
» heureux qu’il fe trouve un hoi^me 
)'> au monde qui donne fa vie à la re- 
» traite , à la leâure , &c. pour avoir 
w l’honneur de vous conduire dans les, 
» détours de ce curieux labyrinthe , 
» où vous ne feriez jamais entré fans 
» lui , ou dont vous na vous feriez. 
>r jamais tiré. 

» Cette hiftoire , qui eft en mémo 
» temps eccléfiaftique: 5 civüe-& mili- 
» taire , finit par celle de l’Empereur 
» Charles VI. & commence au fep,tie- 
w me fiecle de la fondation de Rome. 
» Ce que j’en ai lu par-ci par-là , me 
» donne l’idée d’un homme plus fa- 
» vant que judicieux , d’un écrivain 
» médiocre & d’un foible peintre. » 

Ce qui manque au PereJRtjrf#, vous 
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le trouverez quelquefois dans les An 
Vol- nales de l'Empire , par M. de V. en 2. 
taire, in- il. a II eft important , dit cet 
)î auteur , pour toutes les nations de 
)) l’Europe de s’inftruire des révolu- 
« tions de l’Empire. Les hiftoires de 
» France , d’Angleterre , d’Efpagne , 
» de Pologne , fé renferment dans 
» leurs bornes. L’Empire eft un théâ- 
» tre plus vafte. Ses prééminencés , 
w fes droits fur Rome & fur l’Italie , 
yi tant de Rois , tant de Souverains 
» qu’il a créés , tant de dignités qu’il 
» a conférées dans d’autres Etats , . 
)) fes Aflemblées prefque continuelles 
» de tant de Princes ,tout cela forme 
, yy une feene augufte, même dans les 
w ’fiecles les moins policés. Mais le 
» détail en eft immenfe ; w & c’eft 
dans cette immenfité que l’auteur s’eft 
perdu. Son ouvrage eft très-fautif, 
& quoiqu’on» réimprime tout cc qui 
fort de la plume de M. de V, , on n’a- 
point fait cet honneur à fes Annales, 
Mais on l’a fait à V Abrégé chronolo- 
gique de l'hijloire & du droit public de 
V Allemagne , i>ar M. Pfiffel, 1754. 
m-8®. ; 1759. in-q?. 1767. deux vol.' 

li n’eft perfonne qui ne fente la 
fupériorité de cet ouvrage fur le pré- 
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sédent. Faits militaires , traités poli- 
tiques, loix civiles , réglemens ecclé- 
fiaftiques ; édits, déclarations, or- 
donnances , rien n’eft oublié de tout 
ce qui peut rappeller des époques 
dans tous les genres , les vraies four- 
ces , les divers fondemens du droit 
public. L’auteur ayant été employé 
dans les affaires les plus importantes ^ 
ett un homme confommé dans la con- 


noiffance de la matière qu’il a traitée ; 
' il a l’elprit plein de Ton objet , & M. 
de F. génie univerfel , partage le 
fien entre tiop de genres. 

L’Empéreur étant aujourd’hui Roi 
de Hongrie , vous ne devei pas né- 
gliger la connoiffancedece pays. Vous 
la puiferez dans VHiJloire des révolu- 
tions de Hongrie, où l'on donne une idée 
jujîe de fon légitime gouvernement , 
in- 12. fix vol. 1739. Cet ouvrage n’eft 
pas fupérieurementécrit ; mais il y a 
de la clarté , & l’auteur vous inftruit 
fuftirammeot de tous les points im- 
portans de fon hiftoire. Scs réflexions 


font judicieufes , maïs communes, ,6c 
fçs héros y font peints foiblement. 

J Si vous voulez enfuite parcourir 
quelque morceau particulier , vous 
avez la Vie de Charles Quint traduite 
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de l'Italien de Grégoire Leti y in- il. y 
quatre vol. 1716, 

Les Mémoires de Montecuculi , gé- 
néralijDîme des troupes de l'Empereur , 
divifés en trois livres , 1°. Je l'art mi- 
litaire y 1°. de la guerre contre les 
Tucrs y 3°. relation de la campagne , 
de 1664. in* II. 1740. 

Uhijloire du Prince Eugene de Sa- 
voye y- généraliffime de l'Empereur , in- 
12. cinq vol. avec les plans des ba> 
tailles. Tous ces ouvrages ne font pas 
grand chofe à l’exception des Me* 
moires de Montecuculi y mais on y 
trouve des détails curieux qu’en eîl 
bien-aife de favoir , parce qu’ils rou- 
lent iur des hommes qui ont joué un 
grand rôle. 

5. XI. 

HISTOIRE ITALIE. 

L ’Italie , le berceau des arts par 
rapport à nous , a été pendant 
■quelques fiecles dans la plus profonde 
barbarie. Le temps de ténèbres où 
elle a été plongée , ne lailTe pas de 
fournir des événemens intérelTans qui 
ont eu leurs hiftoriens. Vous pourrez 
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‘prendré une idée de Vhittoire de ce 
temps— là dans V Abrégé chronologique 
dci'hijloirt générale de iitalie ^ depuis 
la chute de VErripire Ràmain en ôcci- 
‘dent if 'c'cfi-à-dire ^ depuis Vi^n ^j 6 . 
de l'Ert 'chréntnne , jufqu-au traité 
d' Aix-la-Chapelle en 174S. jrar M. dt 
'S. Marc de L'Atadémie de la Rochelle , S, 
en'cinti vol. m-4®. Marc. 

Aucune partie de rhiftoire , dit M« 
âe Queflony n’efl: plus igaôrée parmi 
Vous 'qufe celle que M. de S. Marc ü . > 

ïtaîtée.' Le titre, d’abrégé chronolô- 
giqire , le plan ^tiéral de l’ouvrage 
& fa diftribulion par celonnes font 
■empruntés fans doute du livre de M. 

)e Préfident lHenauit , fur lequel on a 
inodélc tant d’autres abrégés d’hif- 
^ires. Mais l’auteur traitant un fujet 
neuf , embrafle «n cliamp bien plus 
Vâfte j 6c donne plus de liaifon aux 
matières , plus de développemens 6c 
plus de détails. Son deffeiii étant de 
laire entrer dans fon hiftoire d'Italie 
celle de 1141. ans, ce fonds , déjà fi 
‘cbufidérable , femble s’accroître en^ 

'edfe à mefnre que l’on avance, -à c au fe 
d’ûUe mulfitiide d’Etats ,tjui 'depuis la 
chiàte dé l’Empire Romain , s’-éleverft 

6c 'tombent fuccefiîvCmeni ’darts cette 

» ' 
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d'hiftoire qui feroit fort agréable fi là 
fidélité de Thiftorien égaloit la beauté 
de fon génie. La haine ou la flatterie 
conduifent fa' plume’; îrfaît’.paroîW 
trop d’attachement pour' fil nation' & 
pour la maifon de-Médicis ; pénfiôn- 
naire de Charlcs-Quint ÿ il ne parle.de ' 
ce Prince qu’avec la plus baffe adu- 
lation. Ce lâche écrivain ne faifoit pas 
difficulté d’avouer qu’il avoit une' 
plume d’or & une de fer , pour trai- 
ter les Princes félon les faveurs qu’il 
en recévoit. Paul Jove , dit Bodin , 
n’a pas voulu dire la vérité lorfqu’il a 
pu , quand il raconte ce qui s’eft paffé 
en Italie ; & il n’a pu la dire lorf- 
qu’il 1’^ voulu , quand il écrit les af- 
faire* étrangères. Cer hiftorien mer- 
cenaire mourut à'Florence eh. 1552.. , 
dans la 69me. année de fon âge. 

UArctin peut être mis à côté de l»a- 
PaulJovc par la vénalité de fa plume, fetin. 
Tous les Princes de l’Europe , félon 
l’Abbé Ltfng/et , « lui donnoient des 
)> penjions , non pas pour faire leur 
)î éloge , mais pour’ ne point parler 
» d’eux : tant on étoit pcrfuadé que 
» fes fatyrcs n’épargnoient^que ceux 
n qui lui étoicnt inconnus. UAretin 
» lui-même a foin de nous dire que 
Tome IL I 



194 .Bib.liotheque 
» quand il donne des louanges ilétôlt 
» bien payé pour le faire , & qu’il 
ï> falloit pour l’obliger à parler que la 
» récoqipenfe fût grande., puifqu’oii 
» lui en donnoit déjà beaucoup pour, 
» garder le filence. » 

Gui- Guichardin , a écrit les guerres d’I* 
char- talie d’un ftyle fort élevé , fort pur 8c 
fort naturel. C’eft dommage qu’il foit 
Il paflionné contre la France. Cette 
hiftoire a été traduite en François en 
4. vol. in- 4°; 1738. 

Deii- M. Denina , ProfefTeur à Turin , 
Ma. publie aâuellement dans cette ville 
ïHiJîoire des Révolutions d'halie^^ on. 
la traduit en François à mefure que 
les volumes paroilTent. Cet ouvrage 
eft écrit avec cet art qui prouve un 
homme d’efprit , & qui intérelTe tous 
les leéfeurs. .«r •' - , 

Venons aux différens Etats qui di- 
vifent l’Italie 8c commençons par Ve- 
Éc m. nife. Pierre Bembe donna l’hiftoire de 
bc. çette République en douze livres. II 
y marque plus d’amour pour fa patrie 
que pour la vérité. Il fe forma pour- 
le ftyle fur Cicéron, Il ne pouvoit fe 
propofer un meilleur modèle ; mais 
une imitation tropfervile retrécitl’ef- 
prit 8c rend moins attentif au choix 
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He s faits hifloriques qu’à la maniéré 
de les raconter. . 

h’HiJloire du gouvernement de Ve- 
nîfe par M. Amelot de la Uoujfaye ^ Ame- 
trois vol. 1740. , eft écrite avec 
plus d’énergie & de liberté , mais fans 
élégance & prefque fans exaétitude. ^ ' 

On ne lit plus cet ouvrage depuis ^ ’ 
qu’on a l’hiftoire de la République de 
Venife y depuis fa fondation jufqu à pré- 
fent , par M. l’Abbé Laugier , en 12. 
vol. Z/I-I2. Les faits y font bien cir- 
conllanciés & bien liés enfemble, & 
il y régné beaucoup de feu & d’efprit. 

Mais les exprelîîons ne font pas tou- 
jours juiles & propres. Ce défaut eft 
pourtant rare chez lui , & en général 
Ibn ouvrage eft bien fait & intéreflant. 

Nous n’avons rien en notre langue 
iur la République de Gênes qui mé- 
rite cet éloge. Ce qu’on a publié en 
1748. fous le titre d'HiJloire des ré- 
volutions de Genes , en trois volumes 
in. 12., n’eft qu’une compilation de 
vieilles gazettes , où je n’ai rien trouvé 
qui m’iiitérelsât un peu que le récit ft 
fouvent répété , du bombardement , 
des événemens qui l’occafionnerent , 

CCS négociations qui le fuivirent. 
Florence a eu pour hiftoiien le fa- 

I 2 
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: jyjg meux Machiavel ; 011 lui reproche 

I chia* ^ réflexions po-‘ 

vel- liti^ïiics. « Ces réflexions , dit le Pere 
» Rapin , font d’aHleurs trop fines & 
w trop étudiées ; elles ont plus d’éclat 
)) que de folidité ; elles approchent 
» moins du raifonnement d’un fagc 
>j politique , que du ftyle d’un décla-r 
» mateur. » Il eft vrai que ce défaut 
eft en quelque forte couvert par l’e- 
xaâ:itude , vertu qui caraâérife Ma^ ' 
ehiavcl dans fon hiftoire, & qu’il n’a 
pas dans fes autres Ouvrages oii fon 
efprit l’emporte fur le jugement. 

Le Royaume de Naples & de Si- 
cile a produit des événemens fi variés 
& fi finguliers , que quelques-uns de 
nos hiftoriens François auroient bien 
dû nous en donner une hiftoire gé- 
^ nérale. C’eft ce qu’ont exécuté en par- 
tie M. âeBurigni dans fon Hijloire gé- 
gni. Sicile 1745. deux vol. in 4°. 

ouvrage fbigné & exaél ; & M. d’Eg/r 
dans fon Hijloire des Deux-S icilcs , de 
la maifon de France , en quatre vof, 
in- 11. 1741. Cet ouvrage manquoit à 
notre littérature. On y voit trois mai- 
fons d’Anjou y dont l’ime pofféde le 
Royaume de Naples , l’autre a eu des 
droits furie Trône , & la troillcme y 
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eft afllfe aujourd’hui. Ce ne font pas 
feulement ici des vies particulières de 
ces Princes , mais une hiftoire fuivie 
du Royaume de Naples , qui renfer- 
me ce qu’il y a de plus important de- 
puis la fondation de cette Monarchie 
jufqu’à préfent. Le grand nombre de 
citations qu’on lit aux marges ^ eft un 
témoignagé du travail de l’auteur , 
& de fon attention à compiler foi- 
gneufement les faits. Il développe , 
autant qu’il eft poflible , les caufcs des 
révolutions. Les Princes , les Minif- 
tres & les Généraux qui entrent fur la 
fcene , font repréfentés avec des cou- 
leurs lîmples & naturelles ; l’auteur 
ne peint pas d’imagination. On ne lui 
reprochera point non plus une par- 
tialité nationale -, on pourroit même 
le prendre pour un hiÜorien etranger 
qui n’épargue pas les peuples voifins. 
Son llyle paroît être , quelquefois , 
plus pur & plus élégant. 

On n’a pas ce fouhait à faire pour 
ïHiJloire de Naples par Gianone, écrite 
avec autant de pureté que de liberté. 
Elle'eft divifée en 40. livres , & im- 
primée à Naples en 5. volumes in-4^. 
I7Z3. On l’a'traduite enFrançoisdans 
le même nombre de volumes , 


Gia^ . 
nonev 
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elle a eu beaucoup de fuccès. 

Il refteroit à parler de Thiftoire des 
Papes , mais cette partie entrant dans 
l’Hiftoire Eccléfiaftique , j’en ferai 
mention ailleurs. 

^ ^ ^ ^ M ^ 

§. XII. 

HISTOIRE DE SUISSE, 

DE Gehefe et de Savove, 

L a conftitution de la Répubb’que 
Helvétique elt li finguliere , qu’il 
cft étonnant que nous n’ayons rien de 
parfait dans notre langue en ce genre. 
h'HiJîoire militaire des Suijfes au fer~ 
Ziir- vice de France , par M. Zurlauben 
1751. huit vol,- m-lz. , ne comprend 
pas , à beaucoup près , toute l’hiftoire 
helvétique. L’ouvrage eft plein de 
faits habilement difcutés , de pièces 
importantes & de recherches curieu- 
fes. Mais le ftyle n’ayant pas ces grâ- 
ces qui plaifcnt à l’imagination , cet 
ouvrage a été plus acheté que lu. 

• h'HiJloire de Geneve , par M. 5 ’pon, 
^ * augmentée des notes & autres pièces 
fervent de preuves , m-4°. deux vol. 
1730., fait alTez bien connoître les 
^révolutions de cette République j mais 
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ce livre eft plutôt la production d’un 
favant que d’un Hiftorien qui fait 
écrire. 

Je ne vous indiquerai aucun livre 
fur la Savoye & le Piémont. Je n’en 
connois qu’un fupportable , c’eft la 
Méthode jncile pour apprendre Vhijloire 
de Savoye , avec une defcription hijîo- 
riquede'cet Etat, in- 12. 1697. Cet 
ouvrage eft aflez îuperficiel ; mais tel 
qu’il eft il peut vous fervir. 


§. xin. 

HISTOIRE DU NORD, 


!»S%; 

Y Ous verrez ce que je comprends 
fous ce titre en vous donnant 


celui de chronologique de Vhif- 

toire du Nord ou des Etats de Danne- 
mach , de RiiJJîe , de Suede , de Po- 
logne , de Prujfe , Courlandè , S’c. ; 
aveC'des remarques particulières fur le 
génie , les mœurs , les ufages de ces 
nations , fur la nature & les produc- 
■ tions de leurs climats , enfemble un pré- 
cis hijlorique concernant la Laponie , 
les Tartares , les Cofaqucs^, les Ordres 
militaires des Chevaliers Teutôniqucs 
& Livoniens : la notice des favans Cf - 

U 



La 

Com- 
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illujîrcs f des Métropolimins &des Pa- 
triarches de Rujffîe 5 des Archevcchés'Cf 
Duchés de Pologne , des Princes Con- 
temporains , 6*c. &c. par M. Lacombe 
Avocat , deux vol. in-8^. 1762, 
h* Abrégé de l’hijloire de France du 
Préfident Hénault, a donné l’idée de* 
cet Abrégé chronologique & de plu- 
fieuTs autres. L’avantage* qu’ont ces 
fortes d’ouvrages , dit M. Lacombe 9 
eft de concentrer les faits , avec leurs 
circonftances ; de donner à la narra- 
tion la rapidité , la préciüon néçef- 
faires; de n’admeitre que l’effcntiel , 
en bannilfant ce qui eft fuperflu ; en 
un mot d’offrir un tableau continuel 
où l’œil & refprit embraifent facile- 
ment l’objet principal & tous les ob- 
jets accelfoires. Ces abrégés font ce- 
pendant fufceptibles de la plus grande 
érudition, C’eft ce qu’a prouvé M. 
Lacombe dans cet ouvrage , où il a 
fallu rapprocher laborieulèment tou- 
tes les branches ; ce qui fuppofe bien 
des recherches. Aufii l’auteur ne craint- 
il pas d’avancer que fon hiftoire du 
Nord eft plus étendue 5 plus com- 
plette , que toutes celles qui ont été 
écrites , & que c’eft la feule qni offre 
l’enfeinble de cette partie de l’EuropcV 
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Quant à l’intérêt de l’ouvrage , il ré- 
fulte & des circouftances actuelles , 
&dela multiplicité , de l’importance, 
de la fingularité même , &de la va- 
riété des événemens. Cette hiftoire 
eft divifée en quatre parties , en forte 
•qu’on peut lire de fuite ce qui con- 
cerne une même nation. L’hiftoire de 
Danncmarck 8c celle de Ruflie, rem- 
plilTent le premier vol. ; le fécond 
tome eft compofé de Thiftoire de Sue*- 
de & de celle de Pologne. Ces hif- 
toires parriculieres partagent prefque 
également les deux gros vol. qu’elles 
forment. Au commencement de cha- 
cune , les objets relatifs à cette bran- 
che font préfentés dans des colonnes 
qui forment autant de tableaux fépa- 
rés. Cet abrégé eft agréable par l’art 
de l’écrivain à répandre quelques 
fleurs fans affeéfation , par fon talent 
à efquifter légèrement les traits qui 
caraÀérifent les principaux perfonna- 
ges , par fon exaéfitude à faifit tout 
ce qui peut faire connoître le génie, 
les mœurs 8c les ufages des peuples , 
ainfi que les productions 8c les fingu- 
larités des divers climats. 

Le Danncmarck a deux hiftoires 
particulières; la première compofée 

I5 
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Bes par M. des Roches de Parthenay 1735; 

fix vol, in-ii, La fécondé par 
M*i* pareil nombre de 

Ift volumes & poftérieure à la précédente. 
Celle-ci eft la plus eftimée. L’auteur 
remonte aux fîecles les plus reculés , 
& répand le jour fur les temps les plus 
obfcurs. Ses recherches font appro- 
fondies & fon érudition agréablement 
ménagée. 

Les derniers volumes de YHiJloire 
moderne , ouvrage que je ferai con- 
noître ailleurs , retracent les traits 
principaux de l’hiftoire de Ruflîe. Nous 
avons fur les derniers temps de ce vafte 
empire Yhijloîre du Ciar de Pierre h 

t^irV plaint que l’au- 

teur avoit employé dans cet ouvrage 
les principaux faits de fon hiftoire de 
Charles XIL On l’accufe d’avoir al- 
téré un peu la vérité par amour pour 
l’antithefe & le merveilleux. On lui 
reproche que la plupart de fes anec- 
dotes renferment tout ce qui devoit 
être banni de fes ouvrages , fuivant 
le ^ftême qu’il s’étoit fagement pro- 
pole. On trouve très-fouvent de petits 
détails domefliqaes ,qui amufent feule- 
ment la curiojîté , & des foihkj[fes qui 
ne plaifent qu'à la malignité. Il a ou- 
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blié à'écarter U frivole , de réduire 
V exagéré , Cf de combattre la fatyre ^ 
comme il avoit promis. Son introduc* 
tion a paru fort féche , la divifion par 
chapitre a déplu , & quelques plaifans 
ont appellé le Ciar Pierre , le Roi cha- 
pitré, Mais les agrémens que l’imagi- 
nation de l’auteur répand fur tout ce 
qu’il traite ont afFoibli la plupart de 
les critiques dans l’efpritdu plus grand 
nombre de leéleurs. 

Le même Ml Lacombe , dont nous t»» 
avons cité l’abrégé chronologique , con>- 
avoit donné quelques mois avant M. 
de V. une Hijîoire de l'Empire de Rujfie 
bien écrite & exaôe , mais qui parut 
dans de malheiireufes circonftances» 

La gloire de M. de V , éclipfe tout ce 
qui eft autour de lui. 

Nous n’avons d’excellent fur l’hif^ 
toire de la Suede que ce que cet au- 
teur nous a donné fur i'hijîoire de Char» 
lès XII. C’eft fon chef-d’œuvre dans 
le genre hiftorique. Cette produélioa 
eft lue & goûtée de tout le monde y 
dit l’Abbé des Fontaines , foit pour 
les faits qu’elle contient , foit pour la 
maniéré agréable dont ils font racon- 
tés. On a reproché à Qulnte-Curce d’a- 
voir donné un air de roman à fQfl hiftoi- 
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re à' Alexandre , d’avoir fait plufieurs 
fautes contre la vérité hiftorique , & 
contre .la géographie. Charles XII. a 
fait des chofes (i lîngulieres y & a par- 
couru tant de vaftes pays , qu’il ne 
feroit pas furprenant que la même 
accufation fe renouvellât contre l’hif- 
torien de ce héros. 

L’hiftoire du Monarque Suédois a 
Nor- été traitée depuis M. de T. par Nor- 
herg. herg , confelTeur de ce Monarque qui 
a fait deux gros volumes in- 4®. mauf- 
fadement écrits.. C’eft un ouvrage mal 
digéré dans lequel on trouve trop de 
. petits faits étrangers à Ion fujet y 8c , 
où les grands événemens deviennent 
petits , tant ils font mal rapportés. 
C’eft un tiffu de refcrits , de déclara- 
tions & d’autres pièces , qui fe font 
d’ordinaire au ndha des Rois y quand 
ils font en guerre. Elles ne fervent 
jamais à faire connoître le fond des 
événemens; elles font inutiles aux mi- 
litaires & aux politiques y & font en- 
nuyeufes pour le leéfeur. Un écrivain 
peut feulement , dit M. de V\ les con- 
liilter quelquefois dans le befoîn pour 
en tirer quelque lumière , ainfi qu’un 
architeâe emploie des décombres 
dans un édifice. 
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Norberg , dit lecrivain cité , n’a- 
voit ni lumières , ni efprit , ni con- 
noilTance des affaires du monde ^ &. j 

c’eft peut être ce qui détermina Char^ 
les XII. à le choifîr pour fon confef- 
feur. Je ne fais , ajoute-t’il 5 s’il a 
fait de ce Prince un bon Chrétien y 
mais affurément il n’en a pas fait un 
héros , & Charles XII. feroit ignoré , 
s’il n’étoit connu que par î^orberg. 

Charles XII. eft le héros de la Suè- 
de 5 mais Chrijline en eft l’héroïne. 

Nous avons fur cette Princeffe quatre 
énormes volumes m 4°. dont un fa- y 

vaht Allemand a furchargé la litté- 
rature. Si l’auteur de cet ouvrage a 
eu pour but de faire connoître cette 
Princeffe , dit M. d'Alembert , je doute 
qu’il y foit parvenu. Je connois plu-, 
heurs favans , alfez aguerris aux lec- 
tures rebutantes , qui n’ont pu foute- 
nir celle de fon ouvrage , ni dévorer 
paifiblement ce fatras d’érudition & 
de citations où Thiftorre de Chrijline 
fe trouve abfbrbée. C’eft un portrait 
affez mal deftiné , déchiré par lam- 
beaux & difperfé fous un monceau • 
de décombres. D’A*- 

L’auteur de cette critique a bîenlem- 
voulu faire un extrait de la produôionbert. 
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ennuyeufe qu’il cenfure. Cet extrait 
fait partie de fes Mélanges de litté^ 

- rature , d'hijloire 6* de philofophie. Ce 
ii’eft pas une hiftoire de Chrijiine y 
ftiais c’eft un recueil d’anecdotes pi- 
quantes & de réflexions phüofophi- 
ques fur les principaux traits de fa- 
vie. 

M. d'Alemhert traite cette PrîncelTe 
La avec beaucoup de févérité. M. La- 
Com- com&c en’ parle d’une maniéré plus fa* 
®* vorable dans fon hijloire de Chrijiine , 
Reine de Suede , I7<5i. in-12. Cet ou- 
vrage offre un récit fuivi & détaillé ; 
il eft bien fait & la diôion efl: foi■^ 
gnée , exaâe , foutenue. 

' Palîbns à la Pologne , ce théâtre de 
tant de difcordes y cette république 
fi finguliérement conftituée. Il parut 
en 17^4. en cinq volumes in- 12. une 
Hijl oire des Rois de Pologne & des ré- 
volutions arrivées dans ce Royaume de- 
puis le commencement de la Monarchie 
jufquà préfent, C’étoit ce que nous 
avions de mieux , avant que M. le 
Soli. Chevalier de Solignac eût donné fou 
goac. hiffoire générale de Pologne , en cinq 
vol. in-i2. 1750. II eft dommage que 
• ' cet ouvrage qui joint au mérite du 
ftyie &: des réflexions > celui de l’exac- 
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titude & du choix des faits , ne Toit ' 
pas achevé. Il f|iut efpérer que l’au> 
teur ne fruftera pas le public de la 
fuite d’une hiftoire qu’il attend avec 
tant d’impatience. 

L’hiftoire du Brandebourg & de la 
Prufle n’avoit été traitée par aucun 
auteur qui pût fe faire lirç. Frédéric j Le R, 
aujourd’hui régnant, Y Achille & l’Ho- ée 
mère de fes Etats , l’a traitée dans fes 
Mémoires pour fervir à l'hijloire de la 
maifon de Brandebourg , dont le ftyle 
eft également noble, fimple & précis. 

Ce morceau eft fi bien écrit , que plu- 
fieurs perfonnes l’ont attribué à M. de 
V. Cet auteur s’en eft défendu. « Je 
» fuis obligé de dire à la face del’Eu- 
» rope , dit-il quelque part , fans 
» crainte d’être démenti parperfonne,. 

« que ce Monarque feul a été l’hif- 
» torien de fes Etats. L’honneur qu’on 
» veut me faire d’avoir pan à fon ou# 

» vrage , ne m’eft point dû ; je n’ai 
» fervi qu’à lui applanir les difficultés 
» de notre langue, dans un temps où 
» je la parlois mieux qu’aujourd’hui , 

» parce que les inftruÂions des Aca- 
» démiciens mes confrères , étoient 
» plus fraîches dans ma mémoire ; je 
U n’al été que fou grammairien* » On 
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fent en effet en lifant l’ouvrage du 
Roi de Prufle qu’il ^eft écrit de génie ^ 
& qu’il n’appartient qu’à lui. 

On comprend auffi les Tartares au 
nombre des peuples du Nord. Vous 
trouverez des details fut ces peuples 
dans Vhijloire générale des Huns , des 
. T. urcs 5 des Mogots , par M. de Gui- 
Gui- gnes , 1756. vol. fix m-4«. Ce livre, 
{lies, digne d’orner tous les cabinets des 
favans , eft le fruit d’une érudition 
étendue , d’une lefture immenfe & 
d’une critique éclairée. * 

§. XIV. 

Hijîoîre de Turquie, de Perfe , du 
Mogol G* de la Chine, 

C Ette partie de l’hlftoire eff igno- 
rée de la plûpart des Ieâ:eurs ; 
elle eft pourtant bien plus importante' 
que rhiftoire ancienne. Car il eft- 
plus intéreffant de'connoître ceux qui 
vivent de notre temps, que ceux qui 
ont vécu deux mille ans avant nous. 
C’eft pour remédier à notre ignorance 
Marfi. à cet égard , que l’Abbé de Marfi , 
entreprit une hijloire moderne desChî- 
f}pis , des Japonais , des Indiens , des 
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T<rfans , des Turcs , des Kujjlens , G’c. 
L’auteur de cet ouvrage a fuivi la 
'méthode obfervé par M. Rollin dans 
les premières parties de fon hlftoire 
ancienne. Vous favez qu’en parlant 
des Egyptiens & des Babyloniens , il 
*fe borne au choix d’un petit nombre 
d’événemens mémorables. Les détails 
purement hiftoriques l’arrêtent peu ; 
des objets plus intéreflans attirent fou 
attention. Raflembler fous un feul 
point de vue & comme dans un même 
tableau ce que l’origine , les accroif- 
femens , les profpérités & -les difgra- 
ces d’un peuple offrent de plus cu- 
rieux ; développer le fyftême de fa 
politique & de fa religion ; donner 
une idée de fa puiffance & de fon in- 
duftrie ; ajouter à ces différentes no- 
tions le portrait de fes mœurs , la 
defeription de fes ufages , le détail 
de fes occupations , & l'hiftoire de la 
vie privée, voilà d’après M. RolUn\ 
ce qu’a heureufement exécuté l’auteur 
de ïhijloire moderne. Il eft malheu- 
reux que la mort l’ait prévenu , avant 
que de finir fon ouvrage. M. Richer le 
continue avec fuccès. 

L’hiftoire moderne raffcmblant 
trop d’objets, ne faureit tenir lieu des 
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hiftoires particulières. Nous avons plip» 
fleurs ouvrages fur la Chine , & il 
faut commencer par celui du Pere du 
Du Halde : intitulé : Defcrlption hijlori^ 
Halde que , géographique ù phyfirpue de VEm- 
pire de la Chine ù de la Tartarie -ehif . 
noife 5 en quatre vol. in-fol. i735î 
Quoique ce Jéfuite ne fut point forti 
de Paris , fa defcription n’en eft pas 
moins exaâte & la meilleure qui ait 
été faite dans aucune langue du vafte 
Empire de la Chine. L’auteur s’étoit 
appliqué pendant 14 * ^ confron^ 

ter toutes les différentes relations de 
ce vafte Empire. Il s etoit fait un prin- 
cipe de ne rien écrire ^ qui ne fût ex-, 
preffcment confirmé par le témoi- 
gnage de plufieurs perfonnes éclai- 
rées , dont les unes étoient de retour 
en Europe & les autres étoient à là 
Chine. 11 confulta non- feulement des 
voyageurs & des négocians, mais des 
millionnaires d’un efprit folide , qui 
' ayant paffé la plus grande partie de 
leur vie , foit dans la capitale , foit 
dans les différentes provinces de cet 
Empire , étoient en état de donner 
des inftru(^ions fûtes. Son ftyle fimple 
& uni , eft digne de la majefté de 
l’hiftoire- 
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Quoique le livre du Pere Halde 
eontienne un grand nombre de détails 
curieux & intérelfans , on peut dire 
néanmoins que fur plufieurs points ; 
la curiofité n’eft pas pleinement fatis- 
Ainfi vous pourrez vous pro- 
curer quelques livres particuliers tels 
que l’hiftoire de la Conquête de la 
Chine , par les Tartares Manchoux , â 
laquelle on a joint un accord çhronolo^ . 
gique des annales Chinoifes , avec les 
époques de l'hijioire ancienne Cf de l'hif- 
toire facrée jufqu'à J, 6\,par M. FojeitVojea 
deBrunem, in- 12, deux vol. 1754. 

L’hiftoire du Japon a été auftî bien 
traitée que celle de la Chine ; mais*^®™* 
vous devez vous borner à l'hijioire gé- 
nérale du Japon , contenant les moeurs y 
caracîeres 6* coutumes dé fes hahitans , 
leur gouvernement y leur commerce ù 
les révolutions arrivée dans l'Empire 
& dans la Religion , avec l'examen des 
auteurs qui ont écrit fur le même fujet , 
par le Pere Charlevoix , in- 12. fîx vol. Char- 
Cet ouvrage eft: eftimé. Le principal levoix 
but de l’auteur eft la religion , qu’il 
traite avec beaucoup de lagacité & 
d ’exaftitude. Il n’a pa's^ manqué d’y 
inférer tout ce qu’il y a de vrai & 
d’intéreffant dans l’hiftoire du Japon y 


Digitized by Google 



112 Bibliothèque 
*œin- par Kæmpjer. Ainfî on y trouve tout 
P^er. ce qui peut fâtisfaire également une 
curiofitéreligieufe & profane. 

Il faut avouer pourtant que l’ou- 
vrage de ce dernier eft cité plus fou- 
vem que celui de Cliarlevoix. Il a gîé 
traduit en François en 1719 . en deux 
vol. in-folr^vec quantité de figures. 
Kœmpfir , dit l’Auteur du Nouveau 
Diciionnaire hifiorique , voit en favant; 
il écrit de môme. 11 eft un peu fec & 
quelquefois minutieux; mais 11 eft fi 
eftimable à tant d’autres égards ; il 
les rend avec tant d’exaélitüde & de 
vérité , qu’il mérite bien qu’on lui 
‘ pardonne quelque chofe. 
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CHAPITRE V. 
histoire litté'raire. 

F ixer à des époques certaines la 
uaifTance, raccroilTement , laper- 
féSîon , la décadence & le renouvel- 
lement de chaque art & de chaque 
fcîence ; tracer avec netteté les prin- 
cipales aélions & les traits les plus^ 
marqués du caraélere de chaque au- 
teur ou de chaque artifte , tel eftie 
but de I Hifloire Littéraire. Ce champ 
eft vafte ; il n’a pas manque de cul- 
tivateurs. Il y a pourtant quelques 
parties qui font encore en friche. 
Nous connoiffons très-peu Thiftoire 
des arts dans la Perfe , dans le 
Mogol , dans les Indes- ; mais en 
revanche , on a , pour aiiifi dire , 
épuifé ce qui regarde l’Europe. 

Les amateurs de§ faits littéraires ne 
peuvent gueres fe palTer des Mémoires 
pour fervir^ à Ihijloire des hommes il- 
Lujlres dans la république des lettres , 
par le P. Niceron , Barnabite. Cet ou- 
vrage eft trop volumineux ; & l’au- 
teur n’auroit pas compilé près de cin- 
quante volumes , s’il s’étoit borné aux 




1 


Digilized by Google 



U4 BiB LIOT H UE. 
hommes véritablement illuftres. Ses 
mémoires auroient été bientôt épui- 
fés. Il le fentoit 9 & il a alTocié aux 
grands auteurs des écrivains médiocres 
& prefque inconnus. Ils figurent dans 
fon livre comme les captifs à la fuite 
des triomphateurs de l’ancienne Rome. 
Cependant , malgré ce défaut , il faut 
avouer que les mémoires du Pere Ni- 
ceron fout curieux. Ils renferment les 
faits importans qui caraâérifent le 
plus un écrivain , avec une lifte de 
fes ouvrages & des éditions qu’on en 
a faites. L’auteur s’y montre un hom- 
me dégagé des préjugés de parti ou 
de corps ; il rend juftice aux Protef- 
tans comme aux Catholiques , aux 
Janféiiiftes comme aux Moliniftes , & 
dit la vérité avec une liberté judi- 
cieufe. S’il n’y a pas de la finelTe dans 
fes éloges & dans fes critiques 5 il y 
a du moins de la fimplicité & du na- 
turel dans fon ftyle. 

Prefque chaque pays a fon hiftoîre 
littéraire ; mais cette carrière eft trop 
vafte pour la' parcourir. Il faut fe bor- 
ner dans fes leélures comme dans fes 
defirs. On peut donc fe contenter de 
VHiJloire littéraire de la France depuis 
quelques années avant J, C. jufqu'au 
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Xllme. fiede ^ par des Bénédi^insde 
la Congrégation de S. Maur , en onze 
vol. m-4 . 1733-1760. Ce recueil 
coûté des recherches pénibles ; & le 
%le . s’en relTent un peu. Mais on eft men- 
dédommagé du peu d’élégance de la cet. 
diâion par l’érudition qui régné dans 
tout l’ouvrage. Peut-être eût-il été à 
fouhaiter que les favans auteurs n’euf-' 
lent pas fait entrer dans leur livre les 
vies de tant d’écrivains inconnus , qui 
n’ont produit quelquefois qu’un man- 
dement ,'ou qu’une lettre moins éten- 
due que l’article qu’on leur a donné 
dans l’hiftoire littéraire. On veut bien 
counoître les Généraux & les Ofîî- . 
ciers d’une armée ; mais l’on fe foucie 
fort peu d’être inftruit du nom 
aéfions des fubalternes , lur-tout li 
leurs prouelTes font aulfi obfcures que 
leur nom. 

Il y a plus de choix dans le Tableau 
hiflorique des gens de lettres , par M. 
l’Abbé de LongehampSy 1767. quatre Long, 
vol. in-iz, , qui feront fuivis de plu- cbam. 
lîeurs autres. L’auteur a profité des 
recherches des Bénédiâins ; mais il 
a puifé aufli dans d’autres fources. Il 
écrit en homme d’elprit , & l’on fent 
que lorfqu’il fera parvenu aux fîecles • 
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întérelfans de notre littérature, il fera 
connoître nos richefles en homme de 

goût. 

h'hijîoire littéraire du régné de Louis 
Lara- XlV , , par M. l’Abbé Lambert , 1751. 
tfois vol. in-4®. n’eil point précifé- 
ment le tableau de ce que la littéra- 
ture a fourni de plus utile & de plus 
agréable fous le régné de Louis XIV. 
C’eft plutôt un recueil d’éloges hif- 
toriques des gens de lettres , des fa- 
l'ans & des artiftes du dernier fiecle , 
avec un catalogue de leurs ouvrages. 
Ce titre étoit le feul convenable ; & 
l’auteur n’auroit pas dû mettre à fba 
livre un frontifpice qui promet plus 
qu’il ne donne. Il y a des gens fortis* 
d’un fang obfcur qui ufurpent hardi- 
r ment des titres de noblelfe pour s’at-; 
tirer des égards qui ne font dus qu’à 
une illullre nallfance. Il en eft "de 
même de certains livres , dit M. 
l’Abbé de la Porte en parlant de celui 
. de M. l’Abbé Lambert. Il a pourtant 
- un avantage, c’eft de renfermer en' 
un corps , ce qui eft difperfé dans 
cent volumes différens. '• ' * 

L’hîftoire générale des feiences & 
des arts demanderoit une fociété fa-^ 
• vante , capable de tout connoître & 

de 
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de tout apprécier. Pour un tel ouvra- 
ge , il faudroit jéiinir les plus illui^ 
très Membres de l’Académie des feien» 
ces & belles-lettres. Nous aurions 
alors quelque chofe de complet , au. 
lieu que uous n’avons que des elTais 
informes. Je n’en excepte pas ceux de. 

M. Juvend de Carkneas fur ïhijloire Car- 
des belles-lettres ^ des fàenees ^ des^^^ 
arts , en 4. vol. in-8’. Lyon , 1757.*^^’*^ 
Ce livre eft une preuve des connoif- 
fances de fou auteur; mais il n’ed pas 
propre peut-être à tirer le commun 
des leâeurs de leur ignorance. Pour 
qu’il eût produit cet effet, il aqroit 
fallu traiter chaque article plus au 
long & avec plus de profondeur , con- 
noître tous les bons auteurs fur cha^ 
que matière; en porter des jugeraens 
réfléchis , & lailfer dans l’oubli une 
foule d’écrits vains qu’on ne peut pas 
lire. .Le ftyle eft en général pur , net 
, & précis ; mais on y defire plus de 
fînefTe ,& d’énergie. Ces eflâis , tels 
qu’ils : font , doivent être regardés 
comme un répertoire utile ; mais tels’ 
qu’ils pourrpient être , ils formeroient 
un livre excellent qui manque à notre 
littérature. . . 

L Le Tableau des révolutions de la lit- 
Tome JL K 
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tératurc ancienne 6r moderne , traduit 
Déni, de l’Italien de M. Denina , par le P, 
de Livoy 1767. in-ii. , eft un précis 
aflêz bien fait. 11 y a des vues « du 
ilyle. Mais l'auteur a trop indifpofé 
M. de Voltaire contre lui , en faifant 
fêntir qu'il avoit autant contribué à 
pervertir qu’à éclairer fbn (iecle. 

h’Origine des loix , des arts Cf des 
fiiences che^ les anciens peuples , par 
Go- de Goguet , en trois vol. m- 4®. 1758., 
guet, ne lailTe rien à délirer fur cet objet. 
Mais l’auteur n’a conduit Ton ouvrage, 
que jufqu’à Cyrus. S’il avoit continué 
dans le même goût , rbiftoire des 
Gonnoilfances humaines , nous pour* 
rions nous flatter d'avoir un ouvrage 
aulfi intéreflant qu’approfondi M. 6ro* 
guet trop tôt enlevé à la République 
des lettres , avoit commencé un grand 
traité fur l’Origine Cf les progrès des 
loix , des arts v des fciences en France 
depuis le commencement de la Monar- 
chie nos jours. Sa première 

produâion , écrite avec i^aucoup 
d’ordre , de lumière & de goût f 
avoit prévenu favorablement le pu- 
blic. On ne faproit trop en recom* 
mander la leéhire à ceux de nos écri-' 
vains qultrattent fuperfiGiellemeat les 
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matières qui demandent les recher- 
ches les plus profondes. 

Les éloges qu’on prononce dans 
les différentes Académies , à la mort 
de chaque Académicien , (ont de bons 
matériaux pour l’hiftoire littéraire , 
pourvu qu’on réduife certaines louan' 
ges à leur jufte valeur. Nous avons 
fait connoitre la plûpart de ces Eloges^ 
dans le chapitre des Orateurs , à l’ar- 
ticle des difcours académiques. 

Un autre ouvrage qui peut fervir 
de guide à quiconque voudra con- 
noitre l’état préfent des fciences Sc 
de la littérature , eft la France litté- 
raire, Ce n’étoit d’abord qu’un petit 
Almanach in- Z4. 8c c’eft à préfent un 
Diâionnaire en deux vol. m 8^. Paris 
1769. Cet ouvrage contient la lifto 
des Académies établies à Paris 8c dans 
les différentes ville du Royaume , 8c 
celle des auteurs vivans 8c des écri- 
vains morts depuis 1751. inclufive- 
ment, avec le catalogue de leurs 
écrits. Les notices qu’on y donne fur 
les gens de lettres , font quelquefois 
înexaâes; mais ce o’efl pas toujours 
la faute du rédaéleur. Plufieurs au- 
teurs n’ont pas voulu fournir leur arti- 
cle; de'làdesomiffions 8c des erreurs; 
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Pour que les mémoires qui con- 
cernent les écrivains morts depuis 
peu , ne s'égarent point , Mt M. Pa- 
Palif. lijfot & Cajîillon les coniignem dans 
un ouvrage digne des eneouragemens 
Caf-^u public. Le Necrologe des hommes 
lilion célébrés qu’ils publient tous les ans , 
renferme les éloges hiftoriques des 
gens de lettres & des artiftes morts 
dans l’année. Ce livre • ell fait avec 
impartialité & écrit d’une maniéré 
iiigénieufè ; ce fera un'.jour un reciieil 
aufli curieux^qu'utile à confulter. . 



* • * . ' 

..CHAPITRE VI. 

VÉS DICTÎONN AIRES 


' ' Historiques, - 

P Our juger fainement des DiéHon^- 
naires hiftoriques , dit l’Abbé 
Desfontaines , il faut examiner fi leurs 
auteurs ont choifi ce qui étoit intéref- 
faiit , indiqué les véritables fources 
& marqué des dates fûres. C’eft fur 
ee principe que je me réglerai , en 
vous parlant des différentes collec- 
tions hiflorico-alphabétiqueSt 
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Vfage en ce genre , n’eft point Mo- 
reri , comme le prétend M. de F. 

Nous avions auparavant un Dïclion- 
naire hijlorique François , par un 
nommé Juigné , en un vol. 1/1-4°. de.' Juî- 
plus de douze cens pages , imprimé gné^ ^ 
à Paris en i<>44. Ce livre eft peu- 
connu , il ne mérite pas de l’être da-. 
vantage. C’eft un fatras d’hiftoire & 
de mythologie , compilé par un hom-' 
me fans goût , fans efprit , fans cri- 
tique. Il y a des minuties puériles , des, 
faits avancés d’après les auteurs les ' 
plus crédules , des fables rabbiniques 
indignes de toute croyance. Juigné 
jouit pourtant des honneurs de la ‘ 
réimprelTion , parce qu’alors on n’a-^ 
voit rien de mieux ni en François,' 
ni en Latin, ^ 

On ne fut gucres plus riche , lorf» 
que Moreri eut donné fon Dicîion- Mor 
nalre hijlorique en i6j^,in-fol. Ce «ri. 
n’eft pas que l’auteur ne fe fût donné si 
beaucoup de peine pour compiler tout •“ 
ce qui pouvoit avoir rapport à fon 
but; mais il manqnoit d’ordre & de 
critique. Il étoit jeune. Il n’avoit eu 
) ni le temps de fe former le ftyle , ni 
celui de pefer les faits dans une ba- 
lance exade. La féconde édition qu’ü 
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avoit préparée & qui ne parut qu’a- 
près la mort en deux vol. in-jbl , 
étoii très'fupérieure à la première. 11. 
yen a eu beaucoup d'autres enfuite , 
& on a tellemenLmultiplié les recher- 
ches inutiles , les fauffes généalogies , 
les articles des favans inconnus ^ les 
détails fur des chofes qui n'intéref^ 
fent perfonne que le Dictionnaire de 
Moreri , eil aujourd’hui en dix vol. 
in foL On ne peut douter que dans 
çette iiirniendté il n’y ait du bon ; 
mais il auroit fallu le feparer du mau- 
vais dans la derniere édition. On pou- 
voit facilement retrancher quatre vq-^ 
Jumes in-fol. 11 n’eu auroit pas été 
moins utile , il auroit été beaucoup 
mieux fait & moins cher, 
jayîe. Le fameux Bayle ayant deffein de 
publier un Diétionnaire hiftorique 
- d’un goût nouveau, avoit pîufieurs 
fois montré les défauts de celui de 
Moreri. Il donna enfin le fien en 1693. 
& il eut le plus grand fuccès. Son 
but avoit été d’expofer en peu de mots 
les principales circonftances de la vie 
d’un homme illuilre & les faits cu- 
rieux dignes d’exercer la critique , & 
de les développer enfuite dans d’a- 
bondantes remarques mifes au bas des 
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pages. Un tel commentaire deman* 
doit de vades compilations , une lec- 
ture univerfelle , une mémoire heu- 
reufè, la connoilTance des hommes 
& des livres y un bon goût d’crudi-^ 
tion , un efprit philofophique y une 
imagination vive èc brillante. Bayle 
avoit toutes ces qualités ; mais comme 
le dit M. de V. il écrivait cuRREyiTS 
CALAMO pour fan Libraire, 11 favoit 
multiplier les volumes ; au lieu 
d’un in folio y il en donna quatre rem- 
plis le plus fouvent des contes les 
plus frivoles , des remarques les plus 
minutieufes , des faletés les plus jé- 
.voltantes. Il enfla fon énorme recueil 
' de plus de iix cens articles de minif- 
tres Luthériens, de profefTeurs Calvi» 
niftes , de commentateurs Allemands 
que perfonne ne connoit , ni ne veut 
.connoître. Cherchez l’article de Céfary 
vous trouverez Jean Uefarius , prôfef- 
feur à Cologne , & au lieu de Sci~ 
pion y vous aurez £x grandes pages 
iur Gérard Sciopius, Un défaut plus 
elTeotiel , c’ed que la religion eft très- 
peu ménagée dans le Oinionnaire de 
Bayle, Il n’y a pas peut-être un feul 
blafphême évident contre le Cbrif- 
tianiüne dans tout fon livre ; mais ,il 
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n y a pas une feule' page ^ 'dans les 
articles des anciens philofophes 8c 
des' hérétiques , qui ne conduife le 
leâeur au doute & fouvent à l’incré- 
dulité. Il ne ie montre pas ouverte- 
ment impie ; mais il fait des impies 
en mettant les objections contre nos 
dogmes dans un jour fi éclatant, qu’il 
n’elt pas pofiîble à une foi médiocre 
de n etre pas ébranlée. Et c’eft fur- 
tout dans ces articles dangereux , qu’il 
fait briller le plus fa dialeCtique 8c 
le talent de développer. Il fe com- 
paroit au Jupiter entouré des nuages 
d'Homére. En effet , perfonne n’a ja- 
mais fait élever autant de brouillards 
autour de la vérité. 

Bayle a trouvé un continuateur 
quoique cette entreprife eût dû paroî- 
Chau- tre bien téméraire. M. de Chaüffepié'y 
ffepié. miniflre à Amfterdain , a donné eii 
1750. & années fuivantes quatre vol. 
de fupplément , dont la plus grande 
partie eft traduite de l’Anglois. Cet 
auteur refpeéfe la religion , & il dif- 
fère en cela de Bayle. Mais 'il lui ref- 
femble encore moins par le ftyle. 'Le 
lien eft lourd , incorreâ 8c quelque- 
fois embarralfé. Ses articles offrent des 
recherches curieufes 8c multipliées-. 
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mais la plupart font chargé® d’inuti- 
lités & de matières difparâtes. Ce- 
pendant , comme il y a dans cette 
compilation des chofes qui ne fe trou- 
vent point ailleuis , il faut l’avoir 
dans une Bibliothèque. 

On peut y placer encore le D/c 7 :on- 
naire hijloriqiie , ou Mémoires 
raires 6" critiques de iProfper Mar- Mar J 
chand y publié en 1758. in-foL Çet^^hand 
ouvrage intérelTe particuliérement 
ceux qui font curieux de détails bi- 
bliographiques & de longues difeuf^ 
lions fur de très-petits objets de litté- 
raturê. L’érudition de l’auteur eft im- 
menfe ; mais fon ftyle eft dur, amer, 

& fes phrafes épuifent la poitrine. 

Ç’eiè une compilation indigefte qui 
offre des recherches peu communes 
fur des objets ignorés par le plus 
grand nombre des leéteurs. , . 

Toutes les grandes colleéHons ont ^ 
eu des abréviations. On a abrégé les 
Dîélionnaires hiftpriques, ainu que 
tous les autres recueils .volumineuxl 
M. V/^hé^'Ladvocat donna en 1752,. LaJ- 
VLü. Diclianriaire hijîorique portatif, ei^vooat 
deux vol. in-S^. qui eut beaucoup 
dp fuccès. On fentoit bien que ce livre 
étoit imparfait , qu’il étqit écrit aveç 

S 
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féchereflc 5 qu’il étoit très- défeôueuxj 
&.que ï’abréviateur , beaucoup plui 
fatniliarifé avec les fcholafliques qu’a* 
vec les bons écrivains , connoiflbit 
peu la fleur de notre littérature. Mais 
on n’eut pendant dix ans que ce livre,’ 
& l’on s^en fervoit , tont imparfait 
qu’il étoit. 

On voulut réparer les imperfec- 
tions de ce lexique. On donna un 
^rcîîonnnire hijlorique littéraire ù crU 
tique , en fix gros vol. in- 8 °. 1759* > 
1760. L’autçur, M. Barrai^ fe pro- 
Bar- pofoit de fuppléer aux omiflions de 
«!• rAbbé Ladvocat, Il fe flattoit cfavoir 
évité Vair décharné de Vahréviateur de 
, Mereri , d’avoir corrigé fes infidélités , 
relevé fes erreurs , repouffe fes calom^ 
nies y ùe. Mais , comme il étoit du 
parti oppofé à celui que M. Ladvocat 
avoit embrafle , il tombe dans des ex- 
cès de louange & de fatyre , peu con- 
venables à un livre dont le premier 
mérite doit être l’impartialité. Ven* 
thoufiafme , l’emportement , Vejprit de 
' • parti y dit M. de Querlon , rendent 
■ fufage de ce Diclionnaire affei dange* 
reux ou peu fûr. 

Ce, né font ni des Janféniftes , ni 
dcs Mo^nii^s qui ont dirigé le 
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veauDiciionnaire htjlorique portatif y 
imprimé à Avignon en iy 66 . en 4. 
vol. in- 8^., réimprimé à Rouen en 
1769. , & dont on va donner deux 
éditions à Paris in 4^. & m-8^. C cft 
un homme de lettres qui par Tafitua* 
tion n et^ant pas à portée de Ce lailTer 
prévenir , a tâché de n’avoir d’autre 
intérêt que celui de la vérité» Son but 
a été d’expofer fans flatterie & fans 
amertume ce que les écrivains les 
plus impartiaux ont penfé fur le^gér 
uie , le caraâere & les moeurs des 
hommes célébrés dans tous les genres. 

Il faut efpérer que l’auteur juflifîera 
dans la nouvelle édition l’accueil que 
le public a fait à fon livre , & qu’il 
tachera de mériter de nouveau fon 
fuffrage , en corrigeant les dates dé- 
feâueuiès j & les erreurs de nom quj 
fe gli/Tept fi facilement dans un ou^ 
vrage fi long & fi varié. ' 

On a publié en 1768. deux Dic- 
tionnaires qui peuvent être mis dans 
ia çlafTe des hiftoriques.' Le premier 
eft le Diciionnaire des portraits hiJlorU 
ques y-ariecdotes traits remarquables • 
des hommes illuftres , par M. Lacomhe 
de Frei[el, Le fécond eft intitulé : Dic^bf^ 
tionnaire des dits Çf faits rnémoTables ' 

K ^ . 
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de rhijloire ancienne G" moderne , eû 
La- deux volumes par M. Lacroix, 

croix. Quoique ces deux ouvrages rentrent 
l’iin dans l’autre y on les a- lus avec 
plaifir , parce que les anecdotes dont 
ils font femés fervent’à faire conhoîtré 
le cœur humain. Les faits particu- 
liers que quelques efpiits fuperliciels 
afFeftent de dédaigner , font quelque- 
fois préférables' aux faits les plus bril- 
lans de l’hiftoire. Ceux-ci ne font 
qu’étonner l’efprit , au lieu que lés 
autres deviennent pour un efprit phi- 
lofophique un fujet d’étude. Il faut 
prévenir pourtant le public que pres- 
que tous les faits toutes les anec- 
dotes rapportées par les deux écri- 
vains , fe trouvent dans le Diciion- 
naire hijlorique , ou hijîoire abrégée dès 
hommes qui fe font fait un nom ’-var te 
génie , les tàlens , les vertus , les er- 
reurs y &c, dont nous avons parlé dans 
l’alinéa précédent. Ainli ce lexique 
> peut fuffire , mais il faut avoir at- 
tention d’acheter l’édition de Paris 
.1771. , augmentée- d’un très.-graüd 
nombre d’articles nouveaux , êcjrevtie 
* Bon. avec beaucoup de foin. - > 

ne- . . ,M. de Bonnegarde , a publié .cette 
fwdé.jnime annéçj 1771» 9 unDidionnaii^ 
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cnti(]ue y ou recherches fur la vie & les 
opinions de plujîeurs hommes célébrés , 
tirées d^sDiclionnait es de M* M, Bayle 
& Chauffepié , en quatre vol._ 

Cet ouvrage, dans lequel, on a re- 
-cueilli les morceaux -les plus agréa- 
bles & les plus utiles de ces deiix au- 
teurs , ne renferme qu’un certain 
” nombre d’articles choifis , traités avec 
plus ou moins d’étendue , fuivant ce 
que l’auteur a trouvé à en dire_^ de 
nouveau. C'eil tantôt un fupplément, 
tantôt une réfutation des .autres-, Dic- 
.tionnaires hiftoriques. On difcute des 
anecdotes , on donne des idées plus 
julles du caraâere de certains per- 
fon nages qu’on a voit trop loués , ou 
trop' critiqués. Ainlî ceux qui aiment 
la vérité ne peuvent s’empêcher, d’a- 
cheter un ouvrage, où on l’a dite 
avec autant de lincérité que d’exac- 
titude. • i 
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fans aucun extrait ; mais peu à peu le 
Journal eft devenu annalitique. Cet 
ouvrage eft aujourd’hui entre les 
mains d'une fociété de gens de let* 
très ) audî eftimables par leur éru- 
dition que par leur politefl*e. Quand 
un auteur s’eft trompé , on le re- 
prend honnêtement; & lorfqu’il y 
a du ridicule dans un livre on le tire 
avec tant de circonfpeâion , que i’é- - 
erivain peut feulement fe le repro- 
cher à lui- même. Les analyfes font 
longues ou courtes , félon que l’im- 
portance de la matière le demande y 
& le ûyle noble , pur , élégant 9 eft 
proportionné aux diiférens fujets. 

• Le Journal des Savans fut le pere 
d’une quantité prodigieufe d’autres 
Journaux ; mais on doute s’il rou- 
droit légitimer tous fes enfans. De- 
puis 1665. 9 on en a vu paroître & 
difparoître plus de deux cens , écrits 
en diverfcs langues. Le fameux Bayky Bayle; 
furpris de i^oir qu’en Hollande où il y 
avoit tant de Libraires &uneiî grande 
liberté d’imprimer , on ne fe fût pas 
encore avifé de donner un Journal de 
Littérature , en publia un au com- 
mencement de 1694., fous le titre de 
Nouvetits de la République des Let- 
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jres, Prcfque tout étoit vif & animé 
dans fes extraits. Il avoit l’art d’é- 
gayer toutes fes matières , & de ren- 
fermer 'en peu de mots l’idée d’ua 
' livre, il étoit ordinairement fâge & ' 

retenu dans fes jugemens ; mais fon ■ 
ftyle étoit un peu trop libre. Il s’étoit 
flatté que fon ouvrage ne feroit pas 
défendu en France ; cependant il le 
fut , parce que l’on prétendoit qu’il 
renfermoit des femences d’erreur. . 

Mais cette défenfe n’empêcha pas 
qu’il n’y en.palTât^ tous les mois ua 
grand nombre d’exemplaires qui 
étoient lus avec une, avidité incon- 
cevable. 

Les occupations multipliées de l’au- 
teur , & quelques maladies l’ayant 
obligé de difcontiuuer fes nouvelles 
Bau- pu mois de Février ,1,587. , Bafnage. 

Val. de Bauval les reprit à fa follicitation 

au mois de Septembre de la même <•, 
- , année. 11 les publia fous le titre d’Hf/^ 
tjoire des ouvrages des Savàns , & les 
poulTa jufqu’au mois de Juin 1709. 

Là modération & le défintérelTement 
conduifoient fa plume , & quoiqu’il 
écrivit dans un pays libre, il pbfervoit 
les réglés de la politeffe &, de l’hon^ 
nêteté. Scs extraits étoient i>ien faits ^ . 
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maïs Ton ftyle étoit trop peiné & trop 
maniéré. 

Jean le Clerc , miniftre Arminien Le 
à Amfterdam , émule de Bayle , en- 
treprit auiFi un Journal d^s 1686. & 
le publia fous le titre de Bibliothèque 
univerfelle & hijlorique^ Mais après le 
vingt- cinquième volume de cet ou- 
vrage favant & curieux , il lui donna 
celui de Bibliothèque choifie , pour fer- 
vir de fuite à la Bibliothèque univer- 
felie. Cette Bibliothèque choifie corn- 
,mença en 1703. & finit en 1713. ,, 
après le vingt- feptieme vol. en 1715. 

M. le Clerc qui enfantoit en même- 
temps quantité d’autres ouvrages , &■ 
fur. toutes fortes de matières, fit en- 
core paroître la Bibliothèque ancienne 

moderne'; qu’il continua jufqu’à ce 
?qu ’affoibli par l’âge il fut obligé de 
quitter la plumtf , ' - 

De tous lei Journaux qui parurent 
enfuire en Ki-llânde , aucun ne fut , 
mieux écrit qvÎG le Journal Littéraire 
commencé à la Haye en 1713. Divers 
écrivains connus, , tels que s'Grave-'"- ‘ 
fande , Sallengre , î^an-effen , St. 
Hyacinthe , y travaillèrent fucceflî- 
vement. Les auteurs lifoient les ou- 
vrages avec réflexion leurs jugemeus 
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^étoient exaâs & fans partialité ; maif 
fbus prétexte de donner des analyfes y 
ils étoient un peu trop copiées : dé- 
faut qui leur cft commun avec la 
plupart des faifeurs de Journaux. 

Les Jéfuites ont été long-temps en 
po/TefTion d'un Journal connu fous le 
titre de Mémoires pour l'hijloire des 
^ fciences & des beau^.arts. Il feroit 
difficile de vous faire coonoître les 
diffiérentesperfonnes qui ont eu part 
à ce Journal commencé en 1701. On 
y trouvoit des extraits très-bien faits ; 
mais pendant un certain temps les 
î controverfes du Janfénifme & du Mo- 
■ linifme y entroient pour beaucoup. 
Le néologifme & les phrafes du col- 
lege déüguroient le flyle , & Ton fea- 
toit un peu trop que dans la diftrip 
bution des éloges & du< blâme y ils 
dilliiiguoient leurs amis de leurs en- 
nemis. Ce Journal ell aujourd'hui 
Au- entre les mains de M. VAbbé Aubert 
bert. & de M. Cajlillon : deux auteurs qui 
Caf. favent rendre jiiftice au mérite y & 
tilloa -qjjj écrivent avec foin & avec goût. 
• ■ Il y a eu une autre efpece de Jour- 
naux littéraires plus piquants encore 
que ceux qui- font connus ordinaire- 
ment fous ce nom. On voit bien que 
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^aî en vue les feuilles périodiques 
dont TAbbé Desfontames donna la Dei- 
pr^miere idée vers l’an 1732. Sonf°?* < 
premier ouvrage en ce genre parut 
fous le titre de Nouvell^e du Par- 
najfc. il fut fupprimé peu de temps 
après. Mais en 1735. il obtint un nou> 
veau privilège pour des feuilles pé- 
périodiques. Ce font celles qui inti- 
tula , Obfervations fur les écrits moder- 
nes. On les fupprima encore en 1743. 
Cependant l’année fuivante il donna 
de nouvelles feuilles fous le titre de 
Jugemens fur Us ouvrages nouveaux, 

II explique lui-même à la tête de fon 
Nouvetlijle du Parnajfe comment il 
prétendoit exécuter Ion projet. « No- - 
» tre but n’a jamais été , dit-il 9 de 
y> faire des extraits des livres nou- 
.» veaux ; nos lettres font deiliinées à 
» des réflexions fur les ouvrages d’ef- 
» prits 9 & fur d’autres 9 lorfqu’üs 
)} amènent L’occafion de dire des'cho- 
» fes agréables ou curieufes. Ce n’eft 
» pas fans raifon que nous avons 
» choifl le genre épiftolaire ; outre 
» que le ftyle en eft libre & aifé 9 cer- 
y> tains tours qui loi font familiers 
*)) donnent de l’éclat & de la vivacité. 

4) aux réflexions. » 11 y a en effet de 
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la chaleur dans les feuilles périodi-' 
ques de l’Abbé Desfontaines. Son ftyle 
eft vif , clair, naturel, & aflfaifonné. 
du fel de la critique; il avoit fur- 
tout une adrefle cruelle & finguliere à 
donner Je change aux auteurs mêmes 
qu’il critiquoit ; & tel écrivain a été 
le remercier d’une louange ingénieii- 
fement équivoque , qui s’eft enfuite 
apperçii qu’il s’étoit lailTé honteufe- 
ment tromper par fon ftyle à deux 
faces.' Une obligation qu’on lui a , 
c’eft d’avoir poürfuivi fans relâche le 
phœbus , le clinquant , le goût des 
pointes & du néologiftne. On n’au- 
roîv peut être que des louanges à lui 
donner , dit M. Lacomhe , s’il fe fût 
toujours montré un cenfeur impar- 
tial , s’il eût toujours eu foin de cou- 
.vrir de ; Heurs l’épine dont il piquoit. 
Mais l’humeur & la paftîon ont fou- 
.vent conduit fa plume.' La mordante 
ironie n’a pas épargné le^ auteurs les 
plus illuftres. Peut-être n’agilfoit-il 
ainfî que pour s’attirer un plus grand 
nombre de leâeurs. Il n’ignoroit pas 
que le vulgaire s’araufe volontiers des 
qfuérelles , & voit avec .une fecrette 
.fatisfaétion ceux quilont forcé fon 
'eftime , expofés eux-mêmes à la rifée 



d’un Homme de Gouf. 237 
publique. Lorfque l’Abbé Prévôt pu- 
blia la traduétion des Lettres fami- 
lières de Cicéron , il en fit préfent à 
l’Abbé Desfontaincs , qui lui écrivit: 

« Je fais cas de votre ouvrage , j’en 
» ferai un extrait comme il faut. Vous 
» me pardonnerez bien , fi j’y fais 
» quelques remarques critiques. Alger 
» mourroit de faim , s’il étoit en paix 
» avec tout le monde. » 

Après la mort de l’Abbé Dèsfon- 
taines , M. M. Freron & de Laporte ,,0^, 
difciples de ce juge du Parnaffe , don- La 
nerent des nouvelles feuilles , l’un Porte 
fous le titre de Lettres fur quelques 
écrits nouveaux , l’autre fous celui 
d'Obfervations fur la Littérature mo- 
derne. Ces ouvrages écrits d’une ma- 
niéré attrayante , ne furent continués 
que jufqu’en 1753. Au commencement 
de l’annéeîfuivante , M. Freron pu-' 
blia fon Journal fous le titre d' Année - 
littéraire. 11 en donne huit volumes 
chaque année. Son ouvrage comprend; 
la belle littérature , les produétians 
agréables , telles que les hifioires, les 
romans , les brochures , les pièces. ^ 
d’éloquence & de poëfie, les ouvrages . ^ 
dramatiques, particuliérement lamu- 
fique y la> peinture , la fcUlptuie > 
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l’architeâure ; en un mot , cc qu’on 
tntend par belles-lettres & beaux arts 
La liberté qu’a l’auteur de dire natu- 
rellement ce qu’il penfe des ouvrages 
nouveaux, la critique piquante qui 
caraâérifent Tes écrits , lui ont con- 
fervé la réputation que Tes premiers 
elTais en ce genre lui avoient acquife. 
On a vu pendant plufieurs années , 
nne foule de Journaux s’élever à l’envi; 
tous fi’ont fait que paroître. La Se- 
maine , le Glaneur , le Confervatewr ÿ 
le Journal des Journaux , le Cenfeur 
hebdomadaire , le Spectateur , le Ri- 
docteur , ont à peine lailTé l’idée de 
leur exiftence. Mais l'Année littéraire 
s’eft maintenue , malgré les clamenre 
du bel efprit de nos jours , qui dé* 
mafqué & vivement cenfuré par l’au- 
teur des feuilles , a cru lui impofer 
(ilence en Faccablant des injures let 
plus attroces. On fe plaint vainement 
contre un critique qui a une partie du 
public pour lui. 

Le Mercure de France , ü vilipendé 
par la Bruyère , auroit eu Ton eftime > 
s’il avoit été fait de Ton temps avec le 
même foin qu’aujourd’hui. Il eft entre 
les mains d’une fociété de gens de 
lettres de beaucoup de mérite , à 
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tête defquels eft M. Lacombe. Son ori- 1*»^ 
gine remonte à Fan 1672^ M. de 
en avoit fait un ouvrage purement 
agréable. Ses fuccelTeurs en ont fait 
im livre utile , fans lui faire perdre lèt 
agrémens. Ce Journal eft divifé en fhc 
articles. Dans le premier , on fait en- 
trer les morceaux d'imagination Sc ' 
de pur agrément. Dans le fécond , on 
donne les féances des Académies y Sc 
l’on annonce les livres nouveaux. Le 
troifieme eft coafacré à des morceaux 
de fcience & de i>elles-iettres. On 
réferve le quatrième aux arts utiles 8c 
agréables. Le cinquième eft pour les . 
fpeélacles & le lixieme pour les nou* . 
velles y naiftknces , mariages ^ morts 9 
édits 9 déclarations 9 arrêts &. avis* 

Ces fix articles bien remplis Sc de 
morceaux choilis,' en profe comine 
en vers 9 jiiftifieDt la cKvife du Mer-. 
cure 9 qui eft Diverjité, 

Le Journal de Verdun commencé ' 
depuis plus de foixante ans 9 débute 
par des annonces de livres nouveaux 9 
donne quelques morceaux de poéfte ; 
mais les nouvelles politiques en occu- 
pent la plus grande partie ; & U en 
eft un recueil qui fervira à rhiftoire. 

. 11 a été dirigé ' pendant long-temps 
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par M. Bonami mort depuis peu ^ 
& il l’eft aujourd4iui par M. le Brun , 
fous la plume duquel ce Journal s’eit 
perfeftionné. ; 

Les hommes quj cultivent les arts 
& les fciences , font confidérés com- 
me ne faifant qu’une feule république. 
La Gaictte littéraire embralTe les pro- 
duâions de tous les favans de l’Eu- 
rope , &c leur fait parier une langue 
commune , en rendant leur efprit 
leurs idées en François par des extraits^ 
ou des morceaux entièrement traduits. 
M. Sa. Deux hommes diftingués par leurs, 
^ talens , conduifent cet excellent Jour- 
r^bbé réputation s’étend dans 

tous les lieux où le nom François a 
naud. pénétré. Nous apprenons dans le mo- 
ment que ce Journal n’exifte plus. \ 
Les petites Âffiches de Province font 
les moins coûteufes & les plus répan- 
dues de toutes les feuilles. M. de 
Querlon , qui en eft fauteur , juge avec 
tant d’impartialité , difcerne les -beau- 
tés &c les défauts avec tant de cfinelle 
& écrit avec tant de préciüon;, que , 
quoique fon ^âuvrage fort particulié- 
rement deftiné à la Province , il a 
une quantité eonfidérable de foufcrip- 
teurs dans la Capitale. ; . . 

.Le 
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- he Journal Encyclopédique emhiaffe ,, 

tous les objets des ” fcicnces & des 
beaux arts. Il peut tenir lieu des Ga* . ; 

zettes mêmes ; car la derniere partie , 
eft un Journal politique très- bien fait. 

M. Roujjeau de Touloufe & fes pa- Rouf, 
rens M. M.'.Caflillon , font les auteurs feau. 
de cet ouvrage , auquel on fait en 
France , comme dans les pays étrau- 
gers , un accueil très-favorable. L’inf- 
truélion s’y trouve avec l’agrément , 

6c il y a de la profondeur dans quel- 
ques-uns de leurs extraits. , * 

' Nous avons un grand nombre d’au- 
tres ' ouvrages périodiques, qui ont 
chacun leur utilité’. 

• Le Journal Economique , compofc 
par une fociété de gens de lettres , vit 
le jour pour la première fois en 1751. 

II a pour objet l’économie confidérée 
dans les parties relatives au com- 
fnercè , à l’agriculture , & aux arts 
qui én dépendent. Le zele du bien pu- 
blic a fuggéré H’idée de cet ouvrage. 

Le 'Journal Eccléjîajlique embraflê Dî^ 
toutes les connoiffances qui peuvent nou- 
intéreffer le Clergé féculier « régu- art. 
lier. M. l’Abbé Dinouart , qui en eft 
l’auteur , le remplit des inftruélions 
• les^lus folides. • ■ 

i orne IL L 


Digitized by Google 



*±41 -B I B L 10 T H E'Q UÊ 

Le Journal des Dames , Gommencé 
par M. de Camp'igneules , & continué 
Ma- par M. M. Mathon de la Cour & 5 uu- 
thon treau , s’occupe dé tout ce qui peut 
Cour^ intéreffer le beau fexe dans la littéra^ 
gj ture & dans leS arts agréables. Il a 
Sgu. été fupprimé en 1768., quoiqu’ijjfût 
treau. îrès-recherché. . ' 


Le Journal de Médecine , par M; 

Roux Roux, & la Galette falutaire imprimée 
à Bouillon font deux Journaux qui 
ont le même objet. Les auteurs le remv 
pliflent avec fuccès. Il y a- encore le 
Journal du Commerce, la Galette du 
Cürnmerce, la, Galette Comefliblc , dont 
' les auteurs s’occupent à donner le$ 
eonnoiflances relatives à leuT titre, 
IJEncyclopédie Militaire eft un Jour*- 
naî , qui, eft uniquement deftiné aux 
Officiers. C’eft une nouvelle ecole de 
Mars, ' ■ ^ “'• . f Z 

he Journal d'Education étqit cpnfar, 
eré à l’inftruâion des inftituteufs de 


la jeunefle. L’auteur s’occupoit de tout 
ce qu’oti fait dans les différens Colle- 
ges ou dans lespenfions du Royaume. 
Mais Ton Jourrfal ayant eu peu d’a-j 
cheteurs , il a été obligé de le dis- 
continuer. ■ , , . ! 

Le Spectateur François pour iêrvir 
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de fuite à celui de Marivaux. Ce Jour- 
nal a pour objet de préfenter un ta- 
bleau des mœurs & des ridicules du 
(iecle. Les deux premiers volumes 
qui paroiflent annoncent que les au- 
teurs ne font point au-delfous de leur 
entreprife. 

Enfin Y Avant Coureur, petite feuille 
zn-8°. , compofée aujourd’hui par M. 
Lacombe , va au-devant des autres 
écrits périodiques. Son but eft d’an- 
noncer les nouveautés en tout genre à 
l’inftant même qu’elles paroiflent. 

' Tant d’ouvrages périodiques ne 
peuvent être en vogue , fans une 
grande multitude de leéleurs. Nous 
en avons en effet beaucoup en France; 
mais il eft bon d’avertir les jeunes 
gens que des extraits de livres ne 
forment pas plus le véritable hom"^me 
de lettres, que des lambeaux de diffé- 
rentes étofïcs ne feroient un habit 
convenable. ^Il eft bon de lire des 
Journaux; mais il faut auflî lire autre 
chofe , du moins fi l’on veut acquérir 
des connoiifances étendues &c folides. 
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5. I ï. 

DES GAZETTES. 

C Es relations des affaires publi- 
ques inventées , en France en 
1631. par le Médecin Théophrajle 
Eenaudot , font très- multipliées au- 
jourd’hui en Europe. Il feroit dif- 
ficile de dire à laquelle de ces Feuilles 
on doit donner la préférence. Chaque 
leéleur doit fe décider fuivant fon 
goût , ou plutôt fuivant le parti qu’il 
a pris. Dans la derniere guerre les 
uns étoient pour le Roi de Pruffe , 
les autres pour l’Impératrice Reine. 
Aujourd’hui on^fe partage entre la 
Czarine & le grand Turc. On doit 
donc fe confulter foi-même en faifant 
choix des papiers publics , qui favo- 
rifent le plus notre inclination. Mais, 
quoique l’on ne doive donner aucun 
confeil à cet égard , il faut bien re- 
commanderaux jeunes gens de ne pas 
donner ila préférence à ces Gazettes 
qui ne font que des compilations grof 
fieres des nouvelles diffamantes , de 
libelles abfurdes écrits d’un ftyle bar- 
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bare , où la vérité n’eft pas moins 
bieffée que la langue. 

La Galette de France s’eft toujours 
préfervée de ce défaut. On ny dit pas 
tout; mais tout ce qu’on y dit eft vrai. 
Le liyle eft aufti (impie que correift , 
& c’eft un bon modèle pour ces fortes 
d’ouvrages. Rien de plus ridicule que 
de prendre un ton empoulé pour an- 
noncer des chofes triviales. Les exor- 
des , les réflexions , les longues phra- 
fes doivent en être bannies. Vérité , 
clarté , (implicité , voilà les qualités 
d’une bonne Gazette. 


CHAPITRE VIII. 

DES ROMANS. 

J E voudrois bien exclure de mon 
ouvrage cette partie de notre litté- 
rature ; j’en connois toute l’inutilité 
& même 1^ danger. Mais la fuite de 
mon plan m’y entraîne ; & les réfle- 
xions dont j’accompagnerai les Ro- 
mans , que je ferai connoître , ou plu- 
tôt que tout le monde connoît , tien- 
dront en garde les âmes vertueufes y 
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qui ne veulent faire que des leélures 
propres à leur former l’efprit fans , 
corrompre le cœur. 

J’indiquerai d’abord les Entr&tiens 
Jac. fur Us Romans , par M. l’Abbé Jae- 
^uin, qii'iji J 1755. in-ii. L’efprit ne pétille 
point dans ce livre ; mais il y a des 
réflexions auffi importantes que foli- 
des fur les produéfions romanefques. 

Ce genre d’ouvrages a fouvent 
changé de forme, La mode influe au- 
tant furies livres que fur les hommes. 
Les grands romans furent en vogue 
vers le milieu du dernier fiecle ; mais 
ils commencèrent à tomber vers la 
fin. Ce qui leur fit le plus de tort , fut 
le nombre & la grolfeur des volumes. 
Ils périrent , dit un bel efprit, comme 
ces vaftes Empires , dont l’hiftoire 
nous raconte la chiite , accablés fous 
Gom- le poids de leur propre grandeur. Le 
ber. PoUxandre du verbeux Gomh er ville 
ville- le CajTandre , la Cléopâtre & le Fara- 
Cab mona du Gafeon la Calprenede ; le 
P''®* grand Cyrus , Vlbrahim de Scuderi , 
& [aClelie de fa fœur forment des 
volumes fi gros , qu’on pourroit en 
compofer une Bibliothèque. 11 eft 
vrai que ce ne feroit pas celle du 
goût, il faut pourtant convenir que 
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dàns la Clelie de Mdlle. de Scuderi^ il 
y a des portraits aflez bien frappés , 

& quelques entretiens agréables. On 
prétend que ce Roman , ainfi que celui 
du grand Cyrus , renferme des hiftoi- 
res véritables fous des noms déguifés. 

C’eft un tableau de ce qui fe palToit 
alors dans les intrigues amoureufes 
de la Cour & de la Ville. Ces pein- 
tures donnèrent fans doute aux Ro- 
mans, de Scuderi , un dégré d’intérêt 
qui s’eft affoibü , à mefure que les 
perfonnages qu’il peignoit ont difparu ’ 
de delTus la fcene. 

Quelques-uns de ces énormes Ro- 
mans à'.dix ou douze volumes in 8^2. , 
ont été réduits de notre temps. Le 
Marquis de Surgere , homme d’un Sur. 
grand nom & d’un efprit cultivé , gere. 
nous a donné des abrégés de Cajfandrc 
&L de Faramond , qu’on a lus avec 
quelque plaiiîr. 

Il y a un Roman plus ancien que 
ceux du prolixe la Calprenede ; & qui 
quoique plus négligé pour le ftyle , 
fait, encore les délices de plufîeuw ' 
gens de goût. C’eft VAJlrée d'Vrfé.Vt^: 
Cette paftorale eft , dit ori , le ta- 
bleau des intrigues de la Cour de 
Henri IV, Auffi fes bergers font-ils - 
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248 BIBLIOTHEQUE , 
plus polis que ceux des Eglogues de 
Virgile , ils le font même ; trop & 
ïAJîrée , dit M. de Fontenelle , n’eft 
pas moins fabuleufe par la politeffe 
& les agrémens de fes Bergers , que 
nos vieux Romans le peuvent être par 
leurs enchanteurs , par leurs fées & 
par leurs avantures bizarres & extra- 
vagantes. Il y a pourtant des chofes 
dans l’ouvrage d'Urfé qui font dans 
la perfeéHon du genre paftoral ; mais 
il' y en a aulîî qui demanderoient 
' d’être dans Cyrus ou dans Cléopâtre. 
D’ailleurs comment foutenir julqu’au 
bout la leélure d’une pailorale en 
en dix vol. in- iz, ? 

On fentit dans le dernier fiecle que 
. les énormes volumes n’étoient point 
. faits pour des ouvrages de toilette. 
On fe mit donc à imprimer de petits 
livres , des brochures légères, écrites 
d’un ftyle aufli léger que leur forme. 
Ville- Madame de Villedieu fut celle qui fe 
, dieu, lîgnala le plus en ce genre. Ses Ro- 
,mans firent perdre le goût des ouvra- 
ges de galanterie volumineux ; mais 
. • ils n’infpirent pas celui de la vertu. 
Confacrée dès fa jeuneffe à tous les 
plaifirs de l’amour , fon llyle fe refi- 
'fem de fes mœurs. Elle vécut &: elle 
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écrivit en femme galante. Ses ouvra* 
ges font peu lus aujourd’hui , quoique 
recueillis à Paris en 1740. en douze 
vol. m* 12. On trouve dans la plupart 
plus de fadeur que de véritable ten- 
drelîe ; les converfations de fes héros 
font longues & ne roulent que' fur dé 
fujets frivoles. Ils fe parlent fans fe 
rien dire. 

Madame de la Fayette donna un 
modèle des Romans , faits avec goût yette, 
& écrits avec décence , dans Zaïde 
& la Princejfe de Cleves. Ces deux ou- 
vrages font eftimablcs par la délica- 
teife des fentimens , par le tour heu- 
reux de l’expreflion *, par on mélange 
agréable de vérité & de fiéf ion , par 
l’art d’attacher l’efprit & d’intérelTer 
le cœur. 

Nous avons eu parmi les roman* 
ciers prefque autant de femmes que 
d’hommes. Nous ne nommerons dans 
la foule que Madame à'Aulnoi , au- 
teur à'Flypolite-^ Comte de Douglas ; ‘ 

Madame de Gomés dont les Journées 
amufantes 8 i les Cent Nouvelles , font mes. 
encore lues , malgré Tudiformitc des 
aventures & la monotonie du ftyle ; 
'Mdlle. de LuJJan qui nous a donné- 
les Anecdotes de la Cour de Philippe 
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Augiijle , & d’autres Romans écrits 
avec plus de chaleur que de précifîon; 
Ten- Madame de Tencin qui s’eft faite une 
cin. réputation par le Sicge de Calais. Il y 
a peu d’écrits de ce genre auflî com- 
pliqués. Les furprifes en font bien 
ménagées ; les fentimens font déli- 
cats ; les paflions y parlent le langage 
qui leur ell propre. 11 y régné le ton 
du monde & d’un monde poli , in- 
génieux , tel que celui qui compofoit 
' la petite cour de Madame de Tencin, 

’ On y fouhaiteroit peut-être une con- 
duite plus judicieufe, & des réflexions 
mieux amenées & moins fréquentes, 
r Le goût pour les Romans s’étoit 
ralenti pendant quelque temps; mais 
vers l’an 1730. quelques écrivains , 
nés avec beaucoup de talent pour ce 
genre , le réveillèrent. Ils firent même 
lupporter les longs Romans , dont on 
étoit dégoûté depuis environ cin- 
.quante ans. On imagine bien que je 
veux parler de l’inépuifable Abbé 
Pré- Trévot , dont la vie fut remplie par 
vot. beaucoup de ces incidens roma- 
nefques, qu’il fema dans fes écrits. 
Les Mémoires d'un homme de qualité , 
le Cleveland^ ïhijloire du Chevalier 
des Grieux , Vhijloire d'une Grecque 
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moderne , le Monde moral , font rem- 
plis de ces fituatioiis attendrilTaniel 
ou terribles qui frappent & qui at- 
tachent le lecteur dans les livres à 
aventures. L’auteur du Nouveau Dic- 
tionnaire hijlorique lui a alîigné dans 
le genre romanefque la même place 
que Crébillon a obtenu dans le tra- 
gique, Ses fituatioiis heureufement 
ménagées , amènent de ces momens 
où la nature frémit d’horreur. Son ima- 
gination féconde invente une foula 
d’événemens qui ne s’accordent pas 
toujours avec la vraifemblance. Ses 
réflexions exprimées avec noblelfe , 
font rarement amenées par le fujet ; 

.elles paroiflfent quelquefois d’autant 
plus, déplacées que l’auteur les fait . 
à la fuite de quelque intrique qui a 
non-feulement attendri , mais amolli 
les leéfeurs. Les mœurs du monde 
lui étoient moins connues que les 
palîîons du cœur humain ; Sc il 
réuflît mal à plaifanter ou à peindre 
des chofes ridicules , qu’il excelle à 
exprimer le fentiment. 

Le Sage , auteur de plu fleurs Ro- £,e 
mans eftimables , connoilToit mieux Sage.; 
le monde que i’Abbé Prévôt ^ & fes 
ouvrages en font le portrait ou la fa- 
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tyre. Son Gilblas eft un tableau de 
tous les états de la vie ; chacune de 
fes fituations eft une leçon pour les 
hommes. La variété des caraôeres , 
la critique plaifante des mœurs en 
fout une levure aufti inftruftive qu’a^ 
mufante. Son ftyle fimple & élégant 
eft relevé par des penfées vraies & 
naturelles , & par des tours heureux. 
Ses autres Romans , le Diable boiteux, 
le Bachelier de Salamanque , Don 
Gufrnan d'Alfarache , font des imi- 
tations de rEfpagnol qui doivent 
plaire aux lefteurs François par la 
morale fenfée & libre , & par la cri- 
tique badine qu’ils renferment. On 
peut lui reprocher feulement qu’il fe 
répété , & que les mêmes aventures 
& les mêmes plaifanteries qui fe 
trouvent dans Gilblas , font repro- 
duites quelquefois dans fes autres 
ouvrages. 

Un auteur vraiment original dans 
fa façon de traiter le Roman , eft l’in- 
génieux Marivaux. Son Payjfan par- 
Mari- venu & fa Vie de Marianne , fi lus & 
Vaux, fi critiqués , pafteront à la poftérité. 
Ce qu’il y a de fingulier ,c’eft que le 
premier Roman eft beaucoup plus 
.'.^laifant que ia plupart des Comédies 
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de Marivaux, On n’a jamais mieux 
peint les ridicules & les vices des faux 
dévots. Marianne ne fait pas rire ; 
mais elle intérelTe jufqu’aux larmes. 
L’auteur peint l’amour avec des cou- 
leurs fi fines & fi touchantes , qu’il 
eft à craindre que la leélure • de fes 
écrits ne réveille ou n’entretienne 
cette pafiîon dans les jeunes cœurs. , 

M. de Voltaire lui fait un autre re- 
proche dans fes Lettres fecrettes ; c’eft 
■de trop détailler les pallions , & de 
manquer quelquefois le chemin du 
cœur , en prenant des routes un peu 
trop détournées. Quand à fon ftyle , 
il eft quelquefois précieux, recher- - 
ché ; mais il eft.auffi très-fouvent 
naturel , enjoué , agréable. Il peint 
4l’un mot. 11 a l’art de faire -palTer ' 
dans l’efprit de fes leâeurs les ^fenti- 
mens les plus déliés, les fils les plus 
imperceptibles de la trame du cœur. 

G’eft à quoi n’ont pas fait alTez d’at- 
tention les critiques de M. de Mari- 
vaux J homme Infiniment aimable , 
homme cftimable qui ne méritoit que 
des amis. 

Il eft malheureux que parmi ces Cre.' 
eenfeurs il faille compter M. de Cre- billoc 
killon le fils j il étoit digne par foa 
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’efprit de goûter un écrivain qui en a 
beaucoup. Il parodia dans fon Roman 
de Tan\ai le langage de M. de Ma- 
rivaux , qui fut très fenfible à cette 
critique. M. de Crébillon. marchoit 
dans la même carrière que lui , 6c 
l’on fait que la rivalité littéraire ne 
voit pas paifiblement les concurrens 
qui nous font ombrage. Quoiqu’il en 
foit , nous avons de fort jolis Romans 
du cenfeur de M. de Marivaux. Ses 
Egaremens du cœur & de l'efprit ne 
font peut-être que trop agréables. La 
peinture trop peu voilée de certaines 
foiblelTes eft plus propre à infpirer le 
vice , qu’à le corriger. L’auteur a 
beaucoup de feu & .d’elprit; ilfcon- 
noît le cœur humain; il fait déve-' 
lopper habilement un caraéfere. Mais 
ce n’eft pas alfez. Les gens de bien 
auroient défîré qu’il eût plus refpeêlé I 

la vertu dans fon Sopha , dans fon 1 

Tançai ; & les gens de goût vou* 
droient plus d’aéiion & de variété 
dans fes Romans. 

Tout le monde connoît les Confef* 

Du- fions du Comte de**, par. M. Duclos : 
clos, ouvrage écrit avec une légére.té, une • 
précifion & une délicatelTe inimita- 
bles.. Nous avons encoj;e du .jtnême 
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auteur la Baronne de Lu^ , Acajou & 
les Mémoires pour fervîr aux mœurs du 
XVlIIme, fiecle. Ce Roman a un but 
plus moral que les autres. L’auteur 
ne l’a même entrepris j que pour 
pouvoir y placer un grand nombre 
de réflexions importantes , dont la 
plûpart font très-fines & très-ingé-. .. 
nieufes. La fable n’en eft que l’accef* 
foire , que le cadre , & cette fable 
n’a rien qui puifle déplaire aux per- 
fonnes vertueufes. Quelqu’eftimables 
que foient les ouvrages de M. Duclos 
oikfait qu’il eft encore au-deflus de 
fes livres. Il eft le modèle des gens 
de lettres qui vivent dans le monde 
par ^on caraftere de droiture & de 
franchife , par fa noble liberté avec 
les grands , par fa douce familiarité 
avec les petits , par fa fenfibilité 
pour fes amis , & par toutes les qua- 
litéÿ du galant homme, de l’honnête 
homme. 

“ La variété des incidens , une cer- 
taine gaieté d’imagination, la cha- 
leur & la rapidité du récit , la fim- 
plicité , la noblefte & l’heureufe né- 
gligence du ftyle , caraâérifent les 
premiers Romans de M. de V. Zadig , V®*- 
MjsmnQn , le Monde comme' il va. Il ' 
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vivoit alors à la Cour , & il en pre-^- 
soit le ton. Il a depuis vécu loin du 
grand monde & il faut apparem- 
ment qu’il ait pris les plaifanteries de 
fes nouvelles fociétés. Car Candide 
eft tout différent de Zdciig, C’eft fui- 
vant les critiques de M. de V . , un 
poliçon de mauvaife compagnie , qui 
’plailànte à tort 6c à travers , qui 
puife fes railleries dans l’ordure , & 
qui bleffe à la fois la religion , les 
mœurs ôc le bon goût. Quelques au- 
tres écrivains y ont trouvé un tableau 
philofophique de ce qui fe paffe dans 
l’univers vraiment admirable; mais 
tout le monde n’a pas penfé comme 
eux. Il y a plus d’enjouement , de 
facilité , de fineffe & de grâces dans 
ïlngenu mais peut on en confeiller 
la leâure à un homme qui refpefte 
ie Chriftianifme ; La Princeje de 
Babylone eft une fieftion infipide ^ où 
l’on fait entrer les mêmes tableaux 

2 u’on avoit tracés dans Zadig , dans 
’andide , dans ï Ingénu ; car tous 
ces Romans font jettes au même 
.moule , & en critiquant les mœurs &■ 
les travers du fiecle, l’auteur emploie 
non-feulement les mêmes idées , mais 
les mêmes expreftions. Oa a dit avec 
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quelque raifon que M. de Voltaire 
étoit le pcre aux menechmes ; il n’en- 
fante plus que des jumeaux. Il faut 
avouer pourtant qtve dans fes {3lus 
inauvaifes produéliojis & dans Can- 
dide même , il y a des morceaux qui 
brillent par le coloris du flyle & par 
les grâces de l’expreflion. 

Autrefois les Romans étoient trop ' 
chargés d’aventures. A préfeii^ il n’y 
en a pas aifez. On ne nous donne plus 
des intrigues de ferrail , des enleve- 
mens extraordinaires , des^ rencontres 
imprévues , d’amans captifs en Bar- 
barie ; on n’amufe plus notre imagi- 
nation par tous ces événémens peu 
vraifemblables. Nos héros de Roman 
ne fortent pas de chez eux; mais il 
faut avouer que la plûpart y font 
très- peu de chofe. Parmi les derniers 
ouvrages de ce genre , on vente avec 
raifon les ouvrages fuivaos. 

Julie , ou la Nouvelle Heloïfe de 
J. J. Roujfeau ; produéfion où il y a Roud 
tant de beautés & tant de défauts. Ce 
Roman épiftolaire cft plein d’efprit , 
de -feu , d’éloquence*, d’ame , de 
ientiment & de raifon , lî l’on ne . 
confîdéreque le ftyle. Mais la fiéHon, 
l’expoiition ^ le nœud > le dénoue-. 


Digitized by Google 



2 5? Bibliothèque 
ment ne font pas à l’abri d’une jiifte 
cenfure. L’héroïne Julie , mélange 
étonnant d’agrémens & de foliditéj 
penfe comme un homme , ôt elle en 
a un peu le ftyle. M. Rouffeau en lui 
donnant le fîen ne ne l’a point plié à 
cette urbanité , à cette négligence 
heureufe , à cette facilité finguliere 
qui diftinguent la main des femmes. 
Les autres perfonnages écrivent pref- 
que tous comme elle , & l’on fent 
trop que c’eft le même homme qui 
les fait parler. Au défaut d’uniformité 
de ftyle qui caraâérife ces lettres , il 
faut joindre celui de déclamer fort 
fouvent & d’allonger par-là leur mo- 
rale & leurs récits. Il y a a ufli quel- 
ques détails qui ont paru minutieux ; 
mais ils peignent le fentiment & la 
nature ; & ce n’eft pas un petit mé- 
rite. En un mot, on s’eft épuifé eu 
critiques ; mais on ne fauroit auflî 
' donner des éloges au genie qui perce 
même dans les moins bonnes lettres 
’ de ce Roman unique en fon genre. 
' Un autre Rçman épiftolaire jufte- 
ment eftimé , eft celui que Madame 
Beau- Elle de Beaumont a publié fous lé 
«ont. titre de Lettres du Marquis de Rofelle , 
deux voh fn-12. 1764. Il ne refpire 
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que la plus pure morale & la vertu 
la mieux raifonnée.* Le Marquis de 
i^ofelle eü -un jeune homme aban- 
donné à lui-même , mais chéri d’une 
fœur vertueufe qui a les yeux ouverts 
fur fa conduite , & qui par fes fages 
confeils lui épargne des travers & les 
malheurs , fuite de ces travers. Cet 
ouvrage unit à la vigueur finguliere 
des idées & des exprelTions tous les 
agrémens , dont des leçons de vertu 
font fufceptibles. 

Madame de Beaumont a une rivale Rie- 
dans Madame Riccoboni, Les Romans cobo- 
de celle-ci font recommandables par^‘* 
la légéreté , le feu , le ftyle de fen- 
timent , & par l’invention qui eft le 
premier mérite. Ses heures de Fanni 
Butler ; le Marquis de CreJJ}' , les Let- 
tres de Miladi Catesbi \ Amelie ; Mijf 
jenni \ enfin les Lettres d' Adélaïde de 
Dammartin , Comtejfe de Sancerre^ ont 
placé l’auteur au rang des femmes 
célébrés du fiecle ; il y a pourtant un 
but de morale moins marqué dans fes 
ouvrages que dans ceux de Madame 
de Beaumont , dont le ftyle eft au- . 
delfus des éloges. 

Prefque tous les Romans de Ma- 
dame Riccoboni font Anglois ; c’eft-à- 
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dire , que la fcene eft en Angleterre, 
Ce pays fournit des caraderes plus 
décidés , plus profonds , plus fermer 
que la France. Aufîî les Romans de 
Ri- Hichardfon ^ Pamela , Clarije, Gran^ 
c ar* dijjon , ont été regardés chez nous 
comme un nouveau genre qui fournit 
beaucoup au touchant & au pathéti- 
que. On a reproché à ce célèbre au- 
teur de donner dans les longs détails, 
d ’épuifer le fentiment à force de l e- 
tendre j mais on eft dédommagé de ce 
défaut par des morceaux très-bien 
écrits. La nature y eft peinte avec 
' autant de vérité que de grâces. Tous 
les traits de fes tableaux fervent à 
faire connoître les hommes & à dé- 
velopper les replis du cœur humain. 
Fiel- C’ert encore le mérite de Fielding ^ 
ding. autre romancier Anglois, dont nous 
avons prefque tous les ouvrages tra- 
duits en François ; mais il poliede ce 

' ^ dégré bien inférieur à- 

Richdrdfon, 

Cette fombre mélancolie qui do- 
mine dans certains morceaux de ce 
dernier écrivain , caraéférife les Ro- 
d’Ar- de W[, d'Arnaud , bon prolà- 
*a«d, Poète touchant , qui fait penler 
& écrire , ôç qui dans toutes fes pror 
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duftions à l’art de peindre à refprit 
& de remuer le cœur, ‘ 

- Il y a quelques années qu’on étoit 
ralTafié de Romans ; ce goût femble 
reprendre le delîus depuis peu ; pï\^ce 
qu’il ejl aifé , fuivant un homme d’ef- 
prit 5 de les faire & de s'en défaire. Ils 
trouvent beaucoup de leâeurs & ne 
coûtent gueres à leurs auteurs. AuHi 
tout a donné dans ce genre jufqu’aux 
Abbés : genre à la fois rnéprifable 
dangereux , lorfqu’on n’a pas le ta- > 
lent qui fait pardonner la frivolité de 
ces produirions. 

Je pourrois citer un grand nombre 
d’auteurs modernes qui voyagent dans 
le pays de Romande \ mais je n’en ai 
peut-être que trop fait connoître ; 8c 
je défobligerois ceux dont je ne parle- 
rois point, fans obliger ceux dont je 
parlerois. Il y a une Bibliothèque de. 
eampagne en 24. vol. in-ii 1768. qui 
cft une colleéiion de beaucoup de 
petits Romans que j’ai paffé fous fi-' 
lence. Je n’aurois pas dû oublier pour- 
tant la Comtejfe de Gonde:( : ouvrage 
intrigué avec art & écrit avec dcli- 
cateue. 

Nous . empruntions autrefois no* 
Romans des Efpagnols. J’en ai indi- 
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qué quelques-uns , en citant le Sage ; 
mais celui de tous qui a eu le plus de 
, réputation , chez tous les peuples qui 
fc piquent d’efprit , eft ïHiJioire de 
Ctr-l'i^vincfble Don Quichote de la Man^ 
van- Je ne connoîs point de livre , où 
il y ait autant d’efprit , de gaieté , de 
bonne plaifanterie , de naïveté. C’eft 
un Roman judicieux , moral , plein 
de fel & de ces agrémens qui égaient 
■la vertu même. La plus piquante 
ironie y eft foutenue d’un bout à l’au- 
tre. Les noeuds , les épifodes , l’in- 
trigue , .tout fent l’homme de génie. 
La traduâion Françoife que nous en 
avons pourroit être plus Taillante , 
mais l’original a tant de mérite qu’on 
ne s’apperçoit pas de la langueur que 
le traduâeur a quelquefois répandu 
fur fon ftyle. Les entretiens que Cer- 
vantes , l’auteur de ce Roman , fup- 
pofe entre Sancho & Don Quichote , 
font toujours vifs , Uns, naïfs , &ref- 
pirent toutes les grâces du meilleur 
comique. Le but principal de l’ écri- 
vain fut de décrier ce tas d’imagina- 
tions extravagantes , de chimères ro- 
manefques , de ftéfions gigantefques 
& puériles , qui fous le nom de Ro- 
mans > infeâoient le goût & boule- 
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verfoient les cervelles en Efpagne. Il 
réulîît. Les folies de la chevalerie dit 
parurent; & un homme inconnu , 
qu’un miniftre Barbare détenoit dans 
un cachot , eut- la gloire de corriger 
la nation qui méconnoilfoit Ton génie. 

- Ayant que de finir le chapitre de» 
Romans , il faut dire uti mot des con- 
tes eu profe. Ce genre eft fort , à la 
mode depuis qu’un homme de beau*' 
coup d’efprit M. Marmontd , donna Mar* 
les fiens en 1761. en deuK vol. in- 12. mon- 
Ils ont été réimprimés depuis en trois. 
L’auteur les intitula Moraux^ .non 
qu’ils enfeigneiit < la morale , mais 
parce qu’ils peignent nos mœurs 9 
dont l’auteur a faifi les nuances les 
plus fines. Ils font en général bien 
faits , bien écrits , mais le fiyle , dit 
M. de Querlon , en eft quelquefois 
trop maniéré , & l’affeilation d’efprit, 
ou J’art -en un mot,y laiffe trop peu 
appeicevoir la -nature. .Le dialogue 
eft vif & agréable ; mais il eft quel- 
quefois un peu roide , & il y régné 
dans certains' endroits une ,prccifioa 
trop étudiée. Quoique les, contes de 
M,- Marmontd foient moraux dans le 
titre , il ii’eft pas toujours facile d’en 
appercevoir la morale dans la lec- 
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turc. Leur mérite particulier eft d’êtrè 
propres à être accommodés au théâ- 
tre : auflî depuis qu’ils ont paru , il y 
a eu un débordement d’opéras comi- 
ques fur le ParnalTe. Il auroit été à 
fouhaiter que l’auteur qui a fourni 
des fujets à tant de petits drames , eût 
mieux obfervé le coftume, en repré- 
fentant les mœurs antiques ou étran- 
gères. Il eft tellement violé dans Al- 
*cibiû4e , dans Soliman , dans les 
Mariages famnites , &c. &c. qu’il en 
réfulte pour le leéfeur ihftruit , le 
mélange le plus bizarre. M. Mar- 
montel vouloit fe faire lire par les 
femmes , & il a penfé fans doute que 
ç’auroit été les dépaïfer trop , que . 
de peindre les Grecs en Grecs & les 
Romains en Romains. 11 a voulu 
écrire pour fon liecle & il a réufti. 
On a mis à la fuite de fes' contes 
moraux Bélifaire , où l’auteur s’élève! 
jufqu’à la plus fublime politique. Si 
l’ingénieux écrivain à qui nous de- 
vons ce Roman moral eft léger dans 
les Quatre Flacons ^ il eft éloquent & 
profond • raifonneur dans Bélifaire', 
mais la religion a paru bleffée de 
certains entretiens de ce Général avec 
Jujlinien , & dès-lors nous devons 

abréger 
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abréger les éloges que nous aurions 
pu donner à cet ouvrage. 

Les Contes de feu Guillaume Vadé 
vinrent à la fuite de ceux de M. Mar- 
montel. Si ceux-ci font moraux , les 
autres font antimoraux. L’auteur a 
reffufcitc un mort pour remplir les 
vivans de fes plaifanteries contre la 
religion. Cet ouvrage eft un phéno- 
mène de la vieilleflê de l’auteur ; il 
refpire toute la gaieté du premier âge. 
Il y a dans ce recueil des côntes en 
vers & d’autres en profe. Parmi-ceux- 
ci 9 on lira avec plaifir & fans rifque 
celui de Jeannot Cf Colin , dont les 
aventures font revêtues de ce ftyle 
enchanteur , & contées avec cette 
grâce qui eft propre à M. de Voltaire. 
. Les Contes philofophiques^ Cf moraux j 
par M. de la Dixmerie , 1765. trois 
volumes m-12. , font les plus lus , 
après ceux de M. Marmontel. Ils font 
écrits agréablement & avec l’amé- 
nité que le fujet demande. 

- ‘ En voilà bien alfez fnr la partie 
fomancfque. Si quelque leéleur étoit 
curieux de connoître toutes les pau- 
vretés qu’on a écrites en ce genre , il 
pourra confulter le Catalogue des Ro- 
mans que le cynique Abbé Lenglet 
Tome IL M 
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publia à la fuite de fon traité de ri 7 - 
Jfhge des Romans en 1735. tJn tel 
livre ne pouvoit que faire beaucoup 
de tort à un homme de fon état. Il 
le défavoua , & pour qu’on ajoutât 
foi à ce défaveu , il réfuta fon propre 
ouvrage dans une alTez plate produc- 
tion intitulée ; ïHiJloire jujlifiée contre 
les Romans. Mais il-ne réfulta rien de 
cette belie réfutation , que le dé- 
fagrément de n’être pas cru , & le 
déshonneur d’avoir foutenu le pour 
& le contre. 

CHAPITRE IX. 

( 

Des Epijîqlaires ou Ecrivains de Lettres. 

L a France abonde en écrivains de 
ce genre : mais nous en avons peu 
de bons. ‘ 

Baî- Les Lettres de Baljac & de VoU 
aac. turc eurent dans leur temps un fuccès, 
Voi- qu’on ne fauroit imaginer aujourd’hui 
turc. Le premier eft un harrangueur em- 
poulé ; l’autre cft un faux bel efprit. 
D’où vint donc cette grande réputa- 
tion qu’ils acquirent & qui a pafle 
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jufqu’à nous ? C’eft que le premier au 
milieu de fes phrafes emphatiques , 
avoit de l’harmonie , de l’élégance 8c 
cette forte de pompe qui flatte les 
oreilles ; c’eft que le fécond avoit na- 
turellement l’efprit délicat & fin : 
mérite qui ne s’accorde pas toujours 
avec le goût , mais qui répandoit des 
agrémens jufques fur fes plus mau- 
vaifes Lettres. 

BuJJi Rabutin écrit correflement ; Ra- 
mais c’eft tout. Il n’y a rien dans fes “Utin. 
Lettres qui juftifie la haute idée , que 
"MeJJîre Roger de Bujji Rabutin avoit 
de lui-même. 

Sa coufine , Madame de Sevigné , Sevî- 
avoit bien plus d’efprît & plus de 8"®' 
grâces. Ses Lettres font le modèle 
d’une converfation , libre, piquante» 
délicate , enjouée. - On n’a jamais 
conté avec plus de vivacité & de na- 
turel. Ce ftyle enchanteur n’apparte- 
Boit qu’à Madame de Sevigné y' &C 
celui qui croiroit en écrivant une 
Lettre , devoir ou pouvoir l’imiter, 
fe -tromperoit lourdement. C’eft un 
ton qui lui étoit particulier , 8c qui 
ne va bien qu’à elle. On donne un 
extrait de fes Lettres fous le titre de 
Sevigniûna , in-ii. Cet abrégé fe fait 

Mi 
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lire avec plaifir , quoiqu’il y ait peu 
d’ordre , & que l’auteur n’ait prefquc 
eu en vue que de compiler ce qui re- 
gardoit les Solitaires du PortRoyal 
& leurs amisi 

Main- Les Lettres de Madame de Main- 
tenon tenon , fout plus faites pour fervir 
de modèle. Une fimplicité noble , 
une élégance fans affeéfation , une 
précifion extrême fans fécherelTe , 
en font le caraéfere. 

Voilà ce que nous avons de mieux 
dans le genre épiftolaire. Si l’on veut 
du médiocre ou du mauvais , on a 
Bour- les Lettres de Bourfault^ qui, à quel- 
fault. ques anecdotes près , font très-peu de 
chofe. Elles forment trois vol. in-iz- 
Les Lettres galantes du Chevalier 
d'Her**, font moins remarquables par 
quelques traits délicats & fins que par 
les fadeurs monotones & les plaifan- 
teries entortillées qui les caraéf érjfenti 
Fon- M. de Fontenelle yqui en eft l’auteur, 
tcnel- jeg chérilToit d’autant plus que le pu- 
“* blic lui paroifToit injufte à l’égard de 
cet enfant de fou génie. Qn a imprimé 
depuis un' recueil de fes Lettres qui 
forme le-onzieme volume de fes œu- 
vre si, Il y en a quelques-unes d’a- 
gréables. 
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On ne doit pas porter le même ju- 
gement des Lettres familières du Pré- 
fident de Montefquieu. Il eft vrai qu’on Moo^ 
n’y apprend que des particularités re- 
latives à l’auteur ; mais cet auteur a 
tant de réputation que fes minuties 
deviennent des chefes importantes. 
D’ailleurs , on l’y voit tel qu’il étoit , 
philofophe aimable, bon ami, homme 
officieux , enjoué fans apprêt , & fe 
livrant fans effort aux fentimens que 
‘ l’amitié lui infpire. 

- On n’a pas trouvé le même carac- 
tère de franchife & de bonne amitié 
^ dans les Lettres fecrettes de M. de V**, 

On y voit un nomme qui forcé d’ha- 
biter une retraite & d’avoir un cor- 
refpondant à Paris , donne à ce cor- 
refpondant des éloges que li cœur ne 
paroîtpas diéler. Le Poëte & le bel 
efprit s’y font fentir quelquefois ; le 
véritable ami ne s’yjrencontre gueres. 
Pcut-on fouffrir d’ailleurs les injures 
groffieres qu’il vomit contre tous fes 
ennemis Ce ton d’emportement ne 
plaît pas même aux malins, qui ai- 
ment les plaifanteries fatyriques & 
non les farcafmes greffiers. 

Ce ton d’amertume fe fait remar- 
quer encore dans les Lettres de 

^l3 
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Rouf- RouJJfèau. II y dit Je pour & le contre. 
f«au. Il flatte ceux qui peuvent le protéger 
ou le fervir ; il outrage tous les au- 
tres. L’impreflion qui refte de la lec- 
ture de fes Lettres n’eft pas favorable 
à l’auteur. 

, On trouve dans les mémoires de 
Raci- Racine le pere , publics par fon fils un 
»e. grand nombre de Lettres , qui don- 
nent de ce poète une idée beaucoup 
plus avantageufe. Il y paroîtbon amî 
& bon pere. Le ftyle n’a rien d’ailleurs 
qui puifTe fe faire remarquer , lî l’on 
excepte fes deux Lettres contre les 
Solitaires de Port-Royal. Il ne faut 
- pourtant pas les comparer aux Lettres^ 
rrbvinciales : ouvrage inimitable qui 
ne tombera pas , quoique les Jéfuiics 
qui en font le fujet foient tombés. 

'On a fait un grand nombre de re- 
cueils de Lettres, pour former le ftyle 
de ceux qui veulent en écrire. Vous 
avez le Sécretaire delà Cour, qui , par 
le mauvais choix des Lettres qu’il 
renferme peut être appellé le Sécre- 
taire du peuple. On n’a jamais écrit 
plus platement & plus nraufladement. 
Les Modelés des Lettres imprimé à 
Lyon , il y a quelques années , eft une 
coileâion puifée dans nos meilleurs 
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épUlohnres François. Les préliminai- 
res dont l’auteur l’a ornée en augmen- 
tent le prix. Mais les Lettres étant 
puifées dans difterens auteurs , qu’un 
homme , d’un efprit ordinaire , ne 
fauroit imiter , ce recueil cft beau- 
coup moins utile qu’on ne croit. Il 
faudroit pour un pareil livre , non un 
compilateur , mais un homme qui 
écrivît parfaitement dans le genre 
cpiftolaire , & qui compofât lui- 
même toutes les Lettres avec le foin 
qu’un pareil travail demande. 

La meme raifon qui nous fait reF- 
treindre l’ufage du Modèle def Lettres y 
nous empêche de confciller un Choix 
des Lettres des plus célébrés écrivains , 
qu’on a publié à Paris , en deux voL 
in- 12. Ces fortes de livres fe font lire - 
avec plaifir à caufe de leur variété ; 

^ mais pour les lire avec fruit , il fau- 
droit qu’ils fuflent mieux digérés y 
plus uniformes & plus méthodiques. 


■ 
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CHAPITRE X. 


Des Livres nécej[faires pour l'étude de 
la Langue Françoife* 


§. I. 


Des Grammaires» 


C Eft un grand don de la Provi- 
dence , félon la remarque judt- 
çieufe d’un phiiofophe f de pouvoir 
communiquer fes penfées , par la pa- 
role, & d’être en état d’exprimer ces 
paroles par certaines figures fixes. Ces 
figures <^ue nous nommons Lettres , 
les Grecà, les appelloient Gramma. 
C’eft de ce mot qu’eft venu celui 
de Grammaire , qui efi l’art de bien 
parler & de bien écrire. 

De toutes les langues qu’on peut 
cultiver , celle de notre patrie mérite 
toujours la préférence, 11 n’y a point 
de pays peut-être où l’on ait tant écrit 
fur la Grammaire de la nation qu’en 
France. Ce feroit perdre fon temps , 
& rifquer de s’ennuyer beaucoup , 
que d’entreprendre une leéfure fuivie 
de tous nos grammairiens. Bornez- 
vous donc au» principaux. Ceux qui 
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fe font le plus diftiogués en ce genre 
font M. Mr Reynier , Dcfmarais , Re- 
Buffier , Girard , Rejlaut , de Vailli, gnier* 
La Grammaire du premier parut à 
Paris en 1706. m 4°. Le nom de l’au- 
teur prévint en faveur de l’ouvrage : 
mais on ne tarda pas à s’appercevoir 
que l’Abbé Kegnzer, quoique Secré- 
taire de l’Académie Françoife, n’avoit 
point fuivi le plan qui lui avoit été 
propofé plufieurs fois par cette Com- , ' 
pagnie. Au lieu d’une méthode courte 
& facile, on fut fâché de ne voir, qu’un 
ouvrage extrêmement prolixe. Î1 pou- 
voir bien être de quelque utilité aux 
favans ; mais il ne paroiflbit gueres 
propre qu’à effrayer les commençans 
par la multitude de Tes préceptes , de 
fes réflexions & de Tes remarques. On 
"ne fut pas moins furpris , de ce que , ■ 

, malgré fa longueur , il n’y étoit rien 
dit de la fyntaxe. L’auteur renvoyoit 
cette partie importante à un autre ou- 
v/age qui n’a point paru. En un mot 
cette Grammaire, quoique femée de 
quaptité d’obfervations utiles , ne ré* 
pondit nullement à l’efpérance que le 
public en avoit conçu. On critiqua 
l’auteur , on déprécia fon ouvrage , 

& il eft aujourd'hui affez peu confulté* " 
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Ceft cependant une mine abondante 
où prefque tous nos grammairiens 
ont puifé, 

' Un des plus ardens cenfeurs de la 
Grammaire de l’Abbé Regnier fut le 
Buf- Jëlûite Buffier, qui avoit compofé un 
fier* livre de ce genre. Sa Grammaire Fran- 
çoife lue à pliifieurs reprifes dans les 
AlTemblces de l’Académie, fut foumife 
à fon jugement & reçut de grands 
éloges , dès qu’elle vit le jour en 1708, 
G’eft celle en elFet qui a eu long temps 
le plus de cours pour l’ufage ordi- 
naire, mais elle a été , ce femble , 
entraînée dans la chute des Jéfuites , 
quoiqu’elle méritât d’être confervée 
par l’efprit d’analyfe qui y régné. La 
plûpart des Colleges s’étoient déjà 
décidés pour la Grammaire ^ de M, 
RcC-ReJlaut, Avocat au Parlement. Cet 
faut, auteur étoit un homme judicieux , 
inilruit du génie & de la délicatelTe 
' de notre langue , & qui a fu faire qn 
très-i)on ufage des ouvrages les plus 
cftimés fur cette matière. Sa Gram- 
maire eft intitulée : Principes généraux 
Cr r^iiifonnés de la Grammaire Françoife, 
parce que c’eft en effet un bon choix 
de préceptes développés avec mé- 
'thode & avec juftelTc. La forme qu’il 
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a prife par demandes & par répon/es 
n’eft point agréable , & c’eft en partie 
ce qui a donné cours à des livres 
plus receas. 

;Il y a beaucoup moins d’ordre , 
mais beaucoup plus d’efprit ôc de 
finelfe dans les Principes de la langue 
Françoife , par l’Abbé Girard , in- 12, Gu 
deux vol. 1747. Le fond de l’ouvrage rard. 
eft bon , niais il n’eft pas bien fait. 
L’auteur fubtilife trop îur la théorie 
du langage , & ne recherche pasaflez 
à en expofer clairement & nettement 
la pratique. Il n’écrit point d’une ma- 
niéré convenable à fon fujet. Il afFeéfe 
ridiculement d’employer des tours ôc 
des phrafes qu’on foulFriroit à peine - -■ 
dans ces Romans bourgeois & fami- 
liers dont nous fommes raflafiés. Son 
livre ) quoique rempli de vues neuves 
& originales , a été abandonné , parce 
qu’il s’écarte trop de la méthode , & 
du langage ordinaires. ' 

M. l’Abbé de Wailli , auteur de laWail- 
meillèure Grammaire Françoife quel», 
nous connoilîîons , n’eft tombé dans 
^ aucun des défauts de l’Abbé Girard, 

Son -ouvrage renferme des précepte* 
iblides & clairement expofés. Il parut 
pour la première fois en 1754. m-ii. 

M6 ' 
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Bibliothèque 
fous’ le titre de Principes généraux & 
particuliers de la Grammaire Françoife^ 
& il a été réimprimé depuis avec des 
correétions eu 1763. & 1766. On l’a 
adopté dans plufieurs Colleges de la 
capitale , il méritoit cette diftinéfion, 
,Fe- Mais fi vous deviez vous contenter 
f«ud, d’un feul ouvrage fur la langue , je 
vous confeillerois le Dicïionnaire gmm- 
matical de la langue Françoife , oùVon 
trouve rangées par ordre alphabétique 
toutes les réglés de Vorthographe , de la 
prononciation^ de la profodie^du régime 
O de la, conjirucîion , tjc, 6* les mêmes 
réglés appliquées à chacun des mots. 
De plus , les remarques ù obfervations 
des/plus habiles Grammairiens touvrage 
\ %/es-uîile aux jeunes gens , aux étran- 
gers & aux habitans des différentes 
provinces du Royaume , en deux vol, 
, à Paris , chez Vincent 1768* 
Cet ouvrage remplit fon titre. Il eft 
très bien fait, & c’eft un des meilleurs 
Diôionnaires qu’on ait donné dans 
ce dernier teihps. L’auteur a le mérite 
d’avoir réduit toute la Grammaire en 
articles courts & en principes clairb 
& fenfibles. 11 en arrange les réglés 
dans la méthode la plus commode. Ce 
^ui rend cet ouvrage précieuse aux prQ* 
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vînciaux , c’eft qu’on fixe la pronon- 
ciation en fubilituant aux caraâeres 
romains de l’orthographe les carac- 
tères italiques qui rendent les mots 
tels qu’on doit les prononcer. Comme ^ 
l’auteur ( l'Abbé Féraud de Marfeille ) 
n’eft pas né à Paris , il n’eft pas éton- 
nant que fes obfervations ne foient 
pas toujours juftes ; mais il n’a rien 
oublié pour rendre fon DiéHonnaire 
complet en fon genre , & pour qu’il 
fut imprimé correôement. 

Je terminerai cet article par où 
j’aurois dû le- commencer ; par la 
Grammaire générale 6* raifonnée que 
Claude Lunce/of donna en 1664. fous Lan» 
le nom du fieur Trigny. Cet ouvrage , celot. 
auquel l’illuftre Doéleur Arnaud a eu 
beaucoup de part, contient d’une ma- 
niéré nette & précife les fondemens 
de l’art de parler. On y voit les raifons 
de,ce qui eft commun à toutes les lan- 
gues ; on y fait fentir les principales 
différences qui s’y rencontrent. Les 
ineilletirs critiques avouent qu’il n’y 
a rien dans les anciens Grammairiens, 
ni dans lès nouveaux , où il y ait tant 
de jugement & de folidité. Un autre 
•avantage de ce petit livre , c'eft qu’il 
fait eu particulier beaucou]|^d’honneujc 
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à notre langue , fur laquelle l’auteur, 
fait- des remarques auflî utiles que, 
fenfées , pour jetter les fohdemens les 
plus ffolides- & les plus durables du 
véritable art de parler. M. Duclos , Se- 
crétaire de l’Académie Fraiiçoife , en 
a donné une nouvelle édition en 1756. 
in- II. avec des remarques , où régné 
une métaphyfiqiie feufible , qui eftla 
clef de toutes les langues. Il étoit digne 
d’un homme qui écrit aufli bien , d’ap- 
prendre aux'jeunes auteurs comment 
on pourroit écrire avec juftelfe. 




§. IL 

Des Livres Jur VOrthographe , la Pro • 

^ fodie , les Synort)'mes , les Tropes, 

I L y a deux orthographes dans la 
langue Françoife , ftiivant M. 
faut ; l’orthographe de principe ; 8c 
celle d’ufage. Par la première , il en- 
tend celle qui ell fondée fur. les prin- 
cipes mêmes de la Langue, & ;dont 
on peut. donner des réglés générales, 
comme l’orthographe des différentes 
termlnaifons des noms par rapport 
ai)xgenrcs.& aux nombres 8t des ver-. 
hes par- rapport ans temps aux p^* 
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fonnes. 11 ne croit pas qu’il foit poflî- 
ble d’apprendre cette orthographe , 

& de la polTéder parfaitement que 
par une étude particulière de la Gram- 
maire Francoile. 

Par l’orthographe d’ufage , il en- 
tend celle dont on ne peut gueres 
donner de réglés générales ; & fuivant 
laquelle les îyllabes des mots s’écri- 
vent d’une maniéré plutôt que d’une 
autre , fans autre raifon que celle dé 
l’ufage ou de l’étymologie, 

M. Rejîaut n’a pas perdu de vue 
cette divifion dans l’édition qu’il nous 
a donnée de l’exceUent Traité de Vor- 
thographe Frdnçôife en forme de Dic- 
tionnaire , enrichi de notes critiques , G* 

remarques fui[ Vêtymologie G le genre 
des mots y la conjugaifon des verbes irréi 
guliers , G les variations des auteurs ^ 
par Charles le Roi. On croiroit en li- Le 
iant ce bon ouvrage , imprimé à Poi- Roi, 
tiers 1739., que c’eft le fruit 
des longues méditations d’un gram- 
mairien 'de profelTion ; mais d’un 
grammairien de goût auflî familiarifé 
avec nos Académiciens, que verfé 
dans la leâure de nos meillenrs écri- 
vains. L’auteur cependant n’avoit 
point d’autre profelEon que celle de 
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P rote 5 ou de Direâieur de l’Impri- 
merie même , d’où fon livre eft forti. 
Ce Diftionnaire eft précédé d’une pré- 
face où M. le Roi détermine avec au- 
tant de précifion que de juftefle Tu* 
fage des accens & la propriété des 
lettres. Ces remarques appuyées dans 
les dernieres éditions des réflexions 
de M. Rejldut ^ peuvent être regar- 
dées comme des décifions quoiqu’il 
les prof)ofe avec la modeftie d’un 
homme qui ne^donneroit que des con- 
jeéfures. Ou voit cpt-’il avoit lu avec 
foin , & médité avec application tous 
ceux -qui avoient fait avaht lui des 
Grammaires Françoifes j des DiéHon- 
najres , & des obfervations critiques 
fur notre langue. On doit lui favoir 
gré d’un travail fort épineux en lui- 
même , mais dont il ne peut manquer 
de revenir beaucoup d’utilité à ceux 
qui voudront en profiter. 

On n’a pas moins d’obligation à 
l’auteur des Principes généraux G* rai- 
fonnés de l'Orthographe Françoife^ avec 
des remarques fur la prononciation , 
Paris 1762. in- 8®. L’auteur ( M. Dou- 
Dou. chef ) Avocat en Parlement , fuccef* 
feur de M. du Marfais dans la partie 
grammaticale du Di^ionjiairc cncyda- 
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fédiqus , continua le travail de ce 
grammairien avec le fuccès d’un 
homme profondément verfé dans la 
matière. Ce fut un heureux augure 
pour fon livre , auquel le public fit 
un accueil très-favorable. M. Douchet 
définit d’abord l’orthographe. C’eft , 
fuivant lui ,1a partie de la Grammaire 
qui traite de la parole écrite. « La 
» parole écrite eft l’image de la pa- 
» rôle prononcée. Pour donner à cette 
» image toute la reifemblance dont 
» elle eft fufceptible , l’orthographe 
» employé lix fortes de caraéferes. » • 
C’eft l’expofition , l’analyfe , & la 
difeuftioü de ces caraéleres qui font 
.l’objet de fon livre ; c’eft l’hiftoirede 
l’état aéfuel de la langue écrite qu’il 
y préfente. L’auteur s’éloigne quel- 
quefois des fentimens de nos meil- 
leurs maîtres , mais c’eft avec tous les 
égards qu’on leur doit.- S’il contredit 
leurs principes , c’eft toujours modef* 
tement 'qu’il propofe ou qu’il établit 
les fiens. D’ailleurs , il s’énonce par- 
tout avec tant de précifioii , de net- 
teté , de pureté même & de clarté , ’ 
qu’il eft à la fois à la mefure des lec- 
teurs les plus exercés dans les difeuf- 
iions de l’art grajmmaticàl , & à la 
portée de tous les autres. 



2§2 .'Bibliothèque 
Il eft louable de favoir bien écrire 
fa propre langue ; mais il ne l’eft pas 
moins , ce femble , de la bien pronon- 
cer ; & c’eft ce qu’on rencontre diffi- 
cilement fur-tout en Province. Malgré 
l’excellent Traité de la Profodie Fran- 
D'0~ çoifc , donné par M. l’Abbé d'OLivet , 
lim. bien des gens ignorent encore fi notre 
langue a une profodie. Plufieurs l’ob- 
fervent , en prononçant , les brèves 
& les longues , mais fans trop favoir 
pourquoi , n’étant guidés que par l’ha- 
bitude. D’autres , qui n’ont pas eu les 
' mêmes fecours dans leur éducation , 
font en ce genre les fautes les plus 
groflieres. M. d'Olivct a rendu un 
iervice ineftimable au public en con- 
facrant fes talens & fes veilles à un 
travail utile , mais pénible & ingrat. 
Tous ceux qui parlent en public doi- 
• vent étudier fon traité delà profodie , 
c’eft un livre claffique. Il faut donner 
la préférence aux dernières éditions 
revues par l’auteur, . 

Dans tontes les langues , il Ce trouve 
plufieurs expreflions qui repréfentent 
une même idée principale; mais dont 
chacune ajoute quelques idées accef- 
foires. Cette refiemblance , quoique 
imparfaite , trompe ceux qui ne fe 
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donnent pas la peine de réfléchir. Ils 
prennent pour fynonymes des mots 
qui ne le font nullement. C’eft pour 
les guider dans leur incertitude que 
TAbbé Girard donna en 17^6. fes Syno- gî- 
nymes François , leurs differentes figni- raid, 
Jicatiohs , G* le choix qu’il enfant faire 
pour parler avec jujîejje. Il montre qu’il 
ii’y a point de parfaits fynonymes dans 
la langue Françoife.Il découvre à fes 
leâeurs toutes les fineifes de notre 
Langue , & il les emploie lui-même 
avec beaucoup d’art. En général fes 
remarques font bien fondées , & la 
plupart de fes exemples font heureu* 
feraent choifis y à quelques-uns près 
qu’il n’auroît pas dû prendre dans les' 
chofes de galanterie. Ses définitions , 
fur-tout , paroiffent fort juftes. Quel- 
ques-unes peut-être font trop fubtiles, 
d’autres en petit nombre , fembleront 
U ta peu arbitraires ; mais la plûpart 
font également Amples & naturelles. 

Aufîi M. de F oltaire a dit que ce Livre 
fubfijleroit autant que la langue G* fer- 
viroit même à la faire fubjîjler. M. 
Bciut\ée ên a donné une nouvelle édi- Bâit- 
tion confidérablement augmentée en 
deux vol. in-8®.'Tous les articles qu’il 
y a fait entrer ne font pas de lui : 
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mais on ne peut que le remercier & 
de ce qu’il a écrit d’après lui- même, 
& de ce qu’il a puife chez les autres. 

A côté des Tynonymes François , il 
faut mettre le Traité des tropes ; ou des 
différens fens dans lefquels un même mot 
peut être pris dans une même langue , 
Du par du Marfais. L’auteur expofe d’a- 
Mar- bord dans cet ouvrage , à peu-près 
ùis, comme il a fait depuis dans l’Ency- 
clopédie , ^u^mot figure , ce qui conF 
titue en général le ftyle figuré , & 
montre combien ce ftyle eft ordinaire, 
ron-feulement dans les écrits , mars 
dans la converfation même. 11 fait 
fentir ce qui diftingue les figures des 
*penfées communes à toutes les lan- 
gues, d’avec les figures de mots , qui 
font particulières à chacune , & qu’on 
appelle proprement tropes. Il détaille 
l’ufage des tropes dans le difeours , 
& les abus qu’on en peut faire. Il fait 
fentir les avantages qu’il auroit à 
diftingiier dans les DiéHonnaires La- 
tins François le fens propre de chaque 
mot d’avec le fens figuré qu’il peut 
- recevoir. Il explique la fubordinatlon 
des tropes ou les différentes claffes 
auxquels on peut les réduire , & les 
dififéxens noms qu’on leur a donnés, 
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Enfin pour rendre fbn ouvrage com- ■ • 
plet , il traite encore des autres fens 
dont un même mot eft fufceptible , 
outre le fens figuré ; comn^e le fens 
adjeéhf ou fubftantif , déterminé ou 
indéterminé , aélif , paffîf ou neutre , 
abfolu ou relatif , colleébif ou diftri- 
butif , compofé ou divifé & ainfî des 
autres. Les obfervations & les réglés 
font appuyées par-tout d’exemples 
frappans , & d’une logique dont la 
clarté & la précifion ne lailTent rien à 
délirer. Tout/mérite d’êtredu dansrce 
traité , dit Mii d'Alembert , julqu’à 
XErrata qui contient 'des réflexions fur 
notre orthographe , fur fes bizarreries^ 

, fes inconféquences & fes variations. 

On voit dans fes réflexions un écri- 
vain judicieux j également éloigné de 
refpeéfer fuperftitieulemént* l’ufage , 

& de le heurter en tout par ,une ré^ 
forme impraticable. ' • 

Les Tropes.de du Marfais & les Sy- 
nonymes de l’Abbé Girard , n’ont pref- 
que rien de commua avec le DiHion- 
nuire des Synonymes François , par le 
P. de Livoi , Barnabite , à Paris , chez Lîyoî 
Saillant 1767. Ce Diélionnaire 
rentre un peu dans celui des Epithètes 
FrançoifeSy publié en 1759. in-8‘*. par 
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Daire le P. Daire Céleftin , puifqu’un Dic- 
tionnaire d’épithetes n’eft propre- 
ment , dit Tauteur des adiches de 
province., qn’un Diôionnaire de fy- 
nonymes renverfé ; mais l’ouvrage du 
Barnabite eft bien fupérieur au lexi- 
que de Lyon. Il peut être fort utile 
non'feulemens aux étrangers, mais 
encore à tous ceux qui compofent , 
& particuliérement aux Poëtes. Ce- 
pendant l’objet d’un Diôionnaire de 
fynonymes François , n’étant point 
de donner l’intelligence des vieux li- 
vres écrits en cette langue mais d’in- 
diquer l’ufage des mots en ufage , 
l’auteur n’auroit pas dû le groHir inu- 
tilement de quantité de termes furan- 
nés , & fur-tout de mots de patois , 

' dont on peut ufer avec le peuple dans 
les pays où ils ont cours , mais qu’on 
ne doit:jamais écrire , au moins dans 
un ouvrage poli. J’y ai remarqué de 
plus quelques méprifes. Un livre fait 
pour apprendre l’ufage des termes , 
ne doit adopter ni autorifer des mots 
pris abufivement. Il y a beaucoup de 
mots dont on ne donne point les dif- 
, férentes acceptions. Enfin l’idée de 
l’ouvrage eft bonne ; mais il auroit 
pu être mieux exécuté. 
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§. III.' i 

DES DICTIONNAIRES 


DE LA Langue Françoise,' ■ ’ 

• » » 1 • 

L E; public a été, inondé dô Did:ion' 
naires fur la langue : dans, cette 
foule 9 il y en a bien peu de bons. 

Le premier qui mérita quelque atten- 
tion fut celui de Pierre Richelet ; il le R*- 
publia à Geneve en 1^80. m-4®. fou| chelet 
ce-titre : Diciionnaire François y conte- 
nant Vexplication ' des mots , plufieurs 
nouvelles temarques fur la Langue F mn - - ■ ' 

çoife , fes exprejjïons propres y figurées ' 

Ù burlefques , la prononciation des mots 
les plus difficiles, y le genre des noms ^ 
le régime des verbes avec les .termes 
les plus connus des arts & des fciences ' 
le tout tiré de l'ufagc & des b-ons auteurs ^ î 
de la langue Françoife. Outre les mots 
& les chofes , l’auteur y a renfermé 
des remarques diverfes fur notre lan- 
gue ; mais la plupart manquent de 
-julieire. Il y rapporte auiîi avec affez 
d’exaéHtude les exprelîîons propres & 
figurées. On défireroit feulement qu’il 
eût montré plus de finefle en les clif- 
tinguant. L’auteur avoit beaucoup 
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profité des lumières de M.« M. d’ii- 
hlancourt & Pufru dont il avoit eu l’a- 
mitié , & de celles de l’Académie que 
l’Abbé d’^u^>ignac avoit 'établie, & 
où il avoit été admis en ''1665. ; mais 
ces lumières n’étoient que, de foiblcs 
lueurs. On lui reproche , avec'raifon, 
lès licences qu’il s’efi données dans 
fon DiéHonnaire. Cet ouvrage pallà 
dans l’elprit de bien des perfonnes 
fenfées , pour un livre fatyriqiie 8c 
^ contraire aux bonnes moeurs. 

Ces deux défauts ont été corrigés 
dans l’édition que l’infatigable Abbé 
pou- (Toujet en donna en 1757- en trois 
vol. in'Jbl, Le même écrivain publia 
un abrégé de ce volumineux Diôion- 
naire en un volume in- 8°. qui eft en- 
tre les mains de tout le monde. 

Fure- Le Diciionnaire de Furetiere, moins 
tiere. n^guvais que celui de Richelet^ ne pa- 
rut pas pourtant un ouvrage parfait , 
lorfqu’il vit le jour en 1690. en trois 
vol. in-4®. « C’eft , fuivant M. Goujet^ 
» un riche tréfor où l’on trouve pref- 
que tout ce que l’on peut* délirer 
5) pour l’intelligence de notre langue. 
» On y démêle les différentes pro- 
» priétés, & les diverfes lignifications 
» des mots. Tout y paroît développé 

» avec 
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)\avec tant d’ordre & de clarté , que 
» cet ouvrage eft très-propre à inf- 
M truire ceux qui favent le moins 8c 
» à fatisfaire les favans mêmes. » Cet 
éloge doit recevoir beaucoup de ref^ 
triftions. Il eft vrai que lorfqu’il parut 
pour la première fois, c’étoit ce qu’on 
avoit vu de mieux en ce genre ; mai® 
nous avons' aujourd’hui des Di<lfion- 
naires 8c plus étendus 8c mieux exé» 
cutés. On fait que cet ouvrage pro- 
cura des chagrins à fon auteur. L’A- 
cadémie Françoife prétendit que Fure- 
tierc avoit pwjfité des cahiers manuf* 
crits du Diétionnaire auquel cette 
Compagnie travailloit , pour compb- 
fer le fien. Fureticre fs jiiftifia dans 
des faâums ; mais il ajouta aux rai- 
ions-, les injures. Il fe livra dans 
quelques écrits envers 8c en profe , à 
tout fon reftentiment contre l'Acadé- 
mie en général , 8c contre plufieurs 
de fes Membres en particulier ; 8c il 
mourut en ib88. fans avoir vu la fin 
de ce procès. Toutes les pièces qu’il 
enfanta durant le cours de cette que- 
relle , furent réunies en 1694. en deux 
volumes in- 12. L’Académie ne fît au- 
cune réponfe en fon nom. Elle n’op- 
pofa à FuretUrc que la modération 
Tome IL N - . 
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& le filence. Il ne parut même contre 
le premier qu’une épigramme de la 
Fontaine , auquel Furetiere répliqua 
d’une maniéré outrageante. , 

Diô. Le Diâionnaire de Furetiere fut le 
de fond fur lequel on bâtit le graM Dic- 
tionnaire de Trévoiwt qu’on annonça 
comme un ouvrage univerfel fait fur 
un plan nouveau , contenant tous les 
mots François, tant anciens que moder- 
nes , ,6* Us termes des arts & des feien- 
ces , 1704, , trois volumes in-fol. , & 
porté enfuite jufqu’à fept volumes du 
même format. 

Quand ce DJétionnaire parut , di- 
Toca-fent les auteurs du Grand Vocabulcùre, 
bulai-la nation l’accueillit , fans doute , à 
F*» icaufe de l’univerfalité qu’il paroifïbit 
embraffer. Son titre fit fa vogue & fa 
fortune. On le crut Diôionnaire uni- 
verfel , & il ne l’étoit pas , comme 
il ne l’eft pas encore ; après les correc- 
tions & les augmentations confidéra- 
bles & fouvent peu judicieufes qui fe 
trouvent dans la huitième & derniere 
édition. Nous avons un grand nombre 
de mots connus , dont il ne fait 
aucuns mention. Les mots qui ont 
rapport aux fciences , & fur-tout aux 
arts & aux métiers , ne font ni claire- 
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ment définis , ni ruffifamment déve- 
loppés. L’hiftoire , de l’aveu même 
des Editeurs ,^y eft totalement négli*- 
gée ; .on n y parle d’aucun de ces faits 
qui piquent la cnriofité , ou qui inf- 
truiient fur les mœurs des différens 
fiecles ; on n’y fait connoître aucun 
de ces hommes fameux qui ont bien 
mérité des Lettres ou de la patrie , ou 
dont les vices 8c les pallions ont été 
funeftes aux Empires 8c à l’humanité. 
Comment la Géographie y eft-elle 
traitée ? C’eft fouvent une dilTertation 
fafiidieufe fur l’étimologie du nom 
d’un hameau , tandis que l’on n’y dit 
xien d’une ville confidérable fituée 
dans le voifinage. On n’y fait prefque 
jamais connoître les mœurs 9 la reli- 
gion 9 les loix 9 le commerce des peu* 
pies 9 ni les produâions des pays 
qu’ils habitent , quoique toutes ces 
chofes entrent elTentiellement dans la 
définition de certains articles de géo- 
graphie. L’hiftoire naturelle de l’hom- 
me 9 celle des animaux 9 8c particu- 
liérement la connoiftànce , l’ufage 8c 
la vertu des plantes 8c des minérauX) 
dévoient être traités avec foin dans un 
DiéHonnaire qui s’arroge le titre d'u- 
niverfd. Celui de Trévoux n’a fur ces 
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matières intérefl'antes qu’une nomen- 
clature incomplette. En le comparant 
fur ce point avec le grand vocabu* 
laire François , on pourra juger de ces 
oniitîions. 

Un Dié^ionnaire univerfel devroif 
être un code de littérature & de bel- 
les-lettres ; celui de Trévoux , plus 
occupé à copier les phrafes de nos bons 
auteurs , qu’à recueillir & à expofer 
les principes & les préceptes de la na- 
ture & de l’art , n’enfeigne prefque 
rien fur des objets fi intéreflans. C’eft 
ce qu’on remarquera à tous les arti- 
cles qui ont rapport à l’éloquence , à 
la poéfie 5 & aux différens ftyles qu’e- 
xigent lesdifférens genres d’écrire. On 
ii’y trouve aucune réglé pourla bonne 
prononciation , ni pour la quantité 
profodique des fyliabes. Ce point étoit 
cependant eflentiel dans un livre fait 
pour apprendre l’ufage de la langue , 
& pour montrer l’emploi des mots qui 
la compofent. Cette feule omiflîon 
doit être une fource d’erreurs pour les 
étrangers , & pour la plupart des na- 
tionaux qui , n’étant point à portée 
de connoître les loix ou les caprices 
de l’ufagc , prononcent les mots com- 
me iis les trouvent écrits. Ce Dicr-^ 
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tîonnaire , dit univerfd , n’indique 
point les nuances fines & délicates qui 
différencient un même mot placé dif- 
féremment , ou plufieurs mots crus 
fynonymes. On n’y voit point cette 
gradation philofophiqu'e qui fait ap- 
percevoir d’un coup d’œil l’origine , 
la filiation , les feus différens , la vraie 
valeur, & le meilleur emploi d’un 
mot pris féparément ou réuni avec 
d’autres. On n’y dit que très-peu de 
chofe fur le régime des verbes , fur la 
maniéré de conjuguer ceux qui font 
irréguliers & fur quantité d’autres 
détails de Grammaire , dont la con- 
noiffance cil indifpenfable pour écrire 
& pour parler avec pureté. 

Outre tantd’omifiions , on peut en- 
core fe plaindre avec fondement de, 
l-ambiguité , de l’obfcurité même , 8c 
fur-tout de l’infuffifance & de l’inexac-i 
titude de la plûpart des définitions. 
JLe principal & le feul mérite de ce 
livre , Il ce n’eft pas un vice , eft d’a-- 
voir accumulé une foule d’exemples 
tirés d’auteurs connus ; mais ces exem- 
ples ainfî entaffés , fatiguent bien plus 
le leéleur qu’ils ne l’inftruifent. Des 
phrafes compofées exprès pour rendr» 
fcnfible, toute l’énergiè d’un mot , &, 
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pour marquer de quelle maniéré il 
doit être employé , donnent une idée 
plus nette plus précife de la jufte 
étendue de la fignification , que des 
phrafes tirées de nos bons auteurs ^ 
qui n’ont pas eu ordinairement de 
pareilles vues en écrivant'; que les 
principaux défauts , du Dictionnaire 
4c Trévoux ont difparut dans la nou» 
velle édition qu’on publie aâuelle- 
inent en 8. vol. in- fol. 

Ce font tous ces defauts du Diction- 
naire de Trévoux , qui ont fait naître 
l’idée du Grand Vocabulaire François y 
contenant Vexplieaiion de chaque mot 
confidéré dans fe^ diverfes acceptions , 
grammaticales , propres , figurées , Jy-- 
nonymes ù relatives-, les loix de l'ortho- 
graphe , celles de la profodie ou pronon* 
dation , tant familière qu oratoire ; les 
principes généraux £»* particuliers de la 
Grammaire ; les réglés de la verfifica- 
tion , 6* généralement tout ce qui a 
rapport à l'éloquence & à la poéfie \ la 

f eographie ancienne ù moderne ; le 
lafon y ou l'art héraldique; la mytho- 
logie ; l'hijloire naturelle des animaux , 
des plantes & des minéraux ; L'expoje 
des dogmes de la Religion & des faits 
principaux de l'hijloire facrée y ecclér 
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fiajlique & profane ; des détails raifon- 
nés & philofophiques fur Vœconomie y 
le commerce , la marine , la politique 9 
la jurifprudence civile , canonique 
bénéficiale ; l'anatomie , la médecine y 
la chirurgie , la chymie , la phyfique y 
les mathématiques , la mufique , la pein- 
ture , la fcuhture , la gravure , Var- 
chiteciure , tfc.^ Oc , , par une focîétê 
de gens de lettres , en dix>neuf ou 
. vingt volumes m-4®. 

■ Ce qui diftingue ce grand ouvrag» 
de tous ceux que nous avons en ce 
genre , c’eft qu’il renferme générale- 
ment tous les mots u/ités de la langue 
Françoife , & la plupart de ceux du 
vieux langage. Chaque mot y eft d’a- 
bord fuîvi de Ton qualificatif , de la 
{igniiication Latine & même de foa 
étymologie , lorfque celle-ci mérite 
la peine d’être indiquée. On préfeiiîe 
enfuite le mot fous tous les fens dlffé- 
rens , & avec toutes les acceptiona 
diverfes dont il peut être fufceptible. 
Gn donne pour tous les fens une dé- 
finition courte & précife , fuivied’un 
exemple relatif au fens expliqué , & 
une expofitionplus détaillée , lorfque 
la matière le demande. Voiià la partie 
la mieux traitée de ce Diéfionnaire « 
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les autres font quelquefois négligées. 
On s’eft plaint aulîi que les auteurs 
pourrendre leur ouvrage volumineux, 
multiplioient trop les alinea , n’ern- 
ployoient aucune abréviation & finif^ 
foientle volume exaéfement à la fix 
centième page ; ce qui rend la recher- 
che des mots bien plus difficile. Un 
Académicien de Rouen y a relevé un 
grand nombre de méprifes ; mais l’a« 
mertume de fes critiques & l’air de 
pafllon qu’elles refpirent ont diminué 
la force & le prix de fes meilleures 
remarques. 

J’ai réfervé pour le dernier article 
celui de tous les ouvrages fur la lan- 
Dia. gue , que j’eftime le plus. C’eft le Die- 
de tionnairede L‘ Académie Françoife^dont 
l’Aca- la quatrième édition a paru en 1762. 
déra. en deux vol. in-fol. Cette Compagnie 
s’eft occupée , depuis fon établiffe- 
ment , de ce’ Diélionnaire ; & l’on 
peut dire qu’il a pour auteurs les Poè- 
tes , les Orateurs & la plupart des 
Ecrivains célébrés du XVII. & XVIIIe. 
liecles. L’Académie a toujours cru 
qu’elle devoit fe reftreindre à la lan- 
gue commune , telle qu’on la parle 
dans le monde , & telle que nos Poè- 
tes & nos Orateurs l’emploient. Ainii 
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l’on n’a point fait entrer dans le Dic- 
tionnaire tous les mots dont on ne fe 
fert plus , & qii’on ne trouve aujour- 
d’hui que dans les auteurs qui ont 
écrit avant la iïn du XVme. liecle. 

On a cru devoir admettre dans la 
nouvelle étidion les termes élémentai- 
res des fciences , des arts & même 
ceux des métiers , qu’un homme de 
lettres eft dans le cas de trouver dans 
. des ouvrages où l’on ne traite pas ex- 
prelTement des matières auxquelles ces ’ 
termes appartiennent. On n’a point 
négligé de rapporter le fens métaphy- 
fîque que certains mots reçoivent 
quelquefois en vertu d’unufage établi; 
mais on n’a pas fait mention des fens 
figurés que les Poëtes & les Orateurs 
donnent à plufieurs termes , & qui ne 
font point autorifés par un ufage reçu. 

Ces fortes de figures appartiennent à 
ceux qui les halardent , & non pas à 
la langue. On n’y expofe point non‘ 
plus les lignifications rélatives 8c les 't 
nuances de certains mots appellés ly- 
nonymes. On n’y trouve point de ré- 
glés détaillées fur la Grammaire , fur 
la prononciation , 8c fur la quantité 
profodique des fyllabes. Son unique 
objet eft de fixer & de déterminer lo 
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vrai fens ôc la vraie figiüfication des 
xnots de la langue les plus uHtés. Ses 
• définitions font juftes , claires & pré- 
cifes . C’efi à cet égard i^n chef-d’œuvre* 

§. IV. 

OBSERVATIONS SUR LA LANGUE» 

P Our bien parler une langue , il ne 
fuffit pas de confulter les Diôion- 
liaîres , il faut lire les différentes ob- 
fervatiôns que les bons écrivains ont 
publiées. Celui qui fe fignala le pre- 
inier en ce genre fut Vaugelas , dont' 
gelas. Içs Remarques fur la Langue Françoifcy 
publiées en 1647. m-4®. , ont eu beau- 
coup plus de réputation qu’elles n’en 
méritent. Quand on confidére une 
grande partie des difficultés que cet 
auteur avoit entrepris de réfoudre , 
on n’en trouve gueres qui puilfent ar- 
rêter aujourd’hui un François inftruit- 
de fa largue. On eft étonné de voir 
dans quels embarras' l’Académicien 
paroît quelquefois fe jetter pour l’exa- 
men d’un mot ou d’une locution fur 
lefquels il ne refte point à préfent le 
moindre Boute. Son ouvrage , d’ail- 
leurs , n’a pas toute la perfeâion qu’il 
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pouvoir avoir; & jô ne fuis pas furpris 
que le P. Boufieurs y ait trouvé des dé* 
fauts. 11 avouoit , par exemple , que 
rameur avoir approuvé plufieurs ex- 
prenions qui avoient vieilli : qu’il ea 
avoir condamné d’autres qui s’étoient 
introduites , & que nos meilleurs écri- 
vains emploient. Il penfoit même ^ 
qu’un excès de délicatelfe & le caprice 
peut-être , avoir quelquefois conduit 
la plume de l’Académicien. 

Le Jéfuite qui fait cette critique a 
lui-même écrit beaucoup fur la lan- hours; 
gue. Le fécond de fes Entretiens d'A- 
rijle G* d'Eugene , imprimés en 1671 , 
n’eft confacré qu’à cet objet. Mais fes 
remarques ne font pas toujours judi- 
cieufes , comme le prouva Barbier 
d'Aucour dans fa critique aufli févére 
qu’ingénieufe, intitulée : Sentimensde 
Cléanthe fur les Entretiens d’AriJîe G 
d'Eugene, Ces entretiens avoient été 
extrêmement goûtés , malgré le ftyle 
maniéré de l’auteur ; mais après la 
leélure de la critique, ceux qui avoient 
été le plus favorables à cet ouvrage , 
rabbatirent bien de l’opinion trop 
avantageufe qu’ils en avoient conçue. 

Tout le monde jugea avec le cenieur 
que l’auteur des Lntmiens avoU eu 
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être utiles à la perfeéiion de notre 
langue. 11 les juge toujours avec la 
modeftie d’un Jéfuite. Le ton d’auto- 
rité qu’il prend dans tous fes Livres , 
les cenfures qu’il fe permet contre les 
mGilleurs écrivains lui firent beau- 
coup d’ennemis. Lorfque fa traduélion 
du nouveau Teftament parut , on ne 
l’épargna point. Il fe plaignit à Boi- 
leau de quelques brochures lancées 
contre cette verfion. Je fuis d’où elles 
partent ,'àjouta-t’il , je cannois mes en- 
nemis : je /aurai me venger d’eux, Gar^ 
dei-vous en bien , mon pere , lui ré- 
pondit Delpreaux ,■ ce ferait alors qu'ils 
auraient raifon de dire que vous n'ave\ 
pas entendu le fens de votre original , 
qui ne prêche partout que le pardon des 
ennemis. 

Nous avons eu dans ce fiecle un 
homme qui avoit hérité du cafaélere 
critique & du ton defpotique du Pere 
Bouhours ; c’eft l’Abbé Desfontaines, De«- 
Mais on doit lui pardonner l’aigreur fon- 
de fa cenfureen confidération des fer- 
vices qu’il a rendus à la langue. On 
fait que le ridicule utile que fon Die» 
tionnaire néologique a Jetté fur certains 
ouvrages modernes , remplis d’expref 
Çqüs vifçkufes & . de phrafes..vuide« 
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« alambiquées , a produit en partie 
le même effet fur le Parnafle , que la 
comédie des Précieufcs ridicules pro- 
duifit autrefois à la Cour. Nos beaux 
efprits commençoieiit à s'imaginer , 
que pour bien écrire , il falloir copier- 
la langue de nos auteurs de ruelles ; 
ils ont même voulu les furpalfer. De- 
là , outre les mots nouveaux inventés 
fans befoin , les façons de parler ex- 
travagantes , & quelquefois incom- 
préhenfibles. Ce nouveau genre de 
pédantifme a été pouffé fi loin qu’un 
' livre , comme le Diclionnaire néolo- 
gique étoit en quelque forte néceffaire 
dans ce fiecle.ll n’étoit pas queffion 
de prouver férieufement que le ftyle 
des néologiques eft vicieux: cela n’au- 
roit fervi de rien. Il falloir le rendre 
ridicule & méprifable ; c’eft ce que 
l’Abbé Desfontaines a fait avec fuc- 
cès. Son livre a été plufieurs fois réim- 
primé. L’édition de Hollande eff 
augmentée de plus de deux cens arti- 
cles , & de plufieurs pièces ingénieu- 
fes, mais trop fatyriques , quoiqu’elles 
tendent toutes au même bur, de ridi- 
culifer le langage précieux & affeâé. 
On y trouve delà bonne & ^e la fine 
plaifanterie dans le goût du Luçkn 9 
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mais des traits aflurément trop pi- 
quans. 

Il feroit à foiihaiter pourtant que 
cet ouvrage fût réimprimé avec des 
additions , & l’on auroitune récolte 
très-abondante à faire dans les écrits 
modernes. « Le mot de vis-à-vis , 
» ( dit M. de Voltaire dans une Lettre 
» à M. l’Abbé d'Olivet ) qui eft très- 
)) rarement jufte & jamais noble , 

» inonde aujourd’hui nos livres , & 

» la Cour & le Barreau & la Société; 

» car dès qu’une expreflion vicieufe 
» s’introduit , la foule s’en empare. 

» Dites-moi , ajoute ce célébré écri- 
» vain , (i Racine a perfiflé Boileau ? 

» Si Bojfuet a perfiflé Pafcal ? Et fi 
>) l’un ôc l’autre ont mijlifié la Fon- 
» taine , en abufant quelquefois de 
y) fa fimplicité ? Avez-vous jamais dit ' 
» que Cicéron écrivoit au parfait \ que 
» la coupe des tragédies de Racine 
» étoit heureufe ? On va jufqu’à im- 
» primer que les Princes font quel- 
» quefois mal éduqués. Il paroît que 
Si ceux qui parlent ainfi , ont reçu eux- 
» mêmes une fort mauvaife éduca- 
)) tien. Quand Bojfuet , Fénélon y 
» Pelijfon y vouloient exprimer qu’on 
n fuivoit fes ancieoues idées , Tes pro* 
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» jets , fes engagemens , qu’on tra- 
» vailloit fur un plan propofé , qu’on 
» rempliflbit fes promeffes , qu’on 
)) reprenoit une affaire , &c. ; ils ne 
î) diioient point j’ai fuivi mes erre- 
» mens , j’ai travaillé fur mes erremens; 
» & aujourd’hui je vois que dans les 
)) difcours les plus graves , le Roi a 
» fuivi fes derniers erremens vis-à-vis 
r> des rentiers-. Le ftyle barbare des 
)) anciennes formules commence à fe 
» gliffer dans les papiers publics. On 
» imprime que Sa majeflé aurait re- 
y) connu qu’une telle Province auroit 
» été endommagée par des inon- 
» dations. En un mot , Monfieur , 
» la langue paroît s’altérer tous les 
Y) jours ; mais le ftyle fe corrompt 
» bien davantage. On prodigue les 
J) images , & les tours de la poéfie ^ 
)) en phyfique ; on parle d’anatomie 
)) en ftyle empoulé; onfe pique d’em- 
)) ployer des expreflions qui étonnent, 
» parce qu’elles ne conviennent point 
» aux penfées. » 

Cependant M. de V. en cenfurant 
les défauts des écrivains de nos jours, 
ne condamne pas tous les mots nou- 
veaux qu’ils emploient. Il ne blâme 
qpe cens qni font aâeâés ? qui ont 
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un certain air précieux , qui énervent 
le langage , ou^ qui font employés 
dans des lignifications abufives. Ce 
feroit, en effet 'très-mal raifonner, dit 
M. l’Abbé de S. Pierre , que de dire > 
voilà un mot nouveau ; donc oh ne 
doit pas s’en fervir ; car s’il eft com- 
mode ; s’il eft dans l’analogie de la 
langue ; s’il abrège le difcours ; s’il 
fait entendre plus nettement & plut 
précifément la p.enfee de celui qui 
parle , je ne vois pas quel inconvé- 
nient il y auroit à l’employer. 11 eft 
vrai qu’il n’eft pas encore reçu , ni 
établi : mais n’eft-il pas vrai qu’il fe- 
roit bon à établir & à recevoir ? S.i 
ceux, dit le même auteur , qui dans 
la converfation & dans les livres , ont 
hazardé les premiers d’ufer de ces 
mots nouveaux , n’avoient jamais ofé 
prendre cette liberté, nous en ferions 
privés encore aujourd’hui. 

On a retranché , dit Fénelon , plus 
de mots qu’on n’en a introduit ; je 
voudrois n’en perdre aucun, & en 
acquérir de nouveaux. Je voudrois 
auiprifer tout terme qui nous man- 
que , & qui a un fon doux fans dan- 
ger d’équivoque. 

Keveaofis aux pbfervatipns faites 
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p’O- fur la Langue Françoifc. L’Abbé à'O- 
livct. livct dont jé vous ai déjà cité la pro- 
fodie , a lailfé d’excellentes Remar- 
ques fur Racine^ petit vol. in-ii. , 
imprimé à Paris en 1738. Si dans quel- 
ques-unes il y a une délicatelTe trop 
pointilleufe , s’il montre dans d’autres 
trop peu d’attention à conferver les 
privilèges de la Poéfie , il y a en re- 
vanche dans fes écrits des obferva- 
tions utiles pour la perfection de no- 
Dei- tre langue. L’Abbé Desfontaines op- 
fon- pofa à cette critique une brochure 
taine. intitulée : Racine vengé , ou examen 
des Remarques grammaticales de M» 
l'Abbé d'OUvet fur les œuvres de Racine, 
C’cft un petit volume in- iz, imprimé 
à Paris en I739< 9 quoique le titre 
porte à Avignon. L’Auteur l’a adreifé 
à l’Académie Françoife , par une 
Epitre audi élégante .que polie. M. 
l’Abbé Desfontaines analyfe dans foa 
écrit toutes les remarques de fon ad- 
verfaire , & par-tout il prétend faire 
voir clairement que dans le plus grand 
nombre 9 ou même dans prefque 
toutes 9 M. l’Abbé d’OUvet a pris le 
change, C’eft ce qu’on croira diffici- 
lement même après avoir lu le Racine 
Vengé, Il y a certainement dans cet 
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éctir beaucoup d’obfervations qui font 
voir un homme de goût , & qui con- 
iioît bien notre langue. Mais il y en a 
d’autres qui fendent trop la chicane , 

& d’autres où le critique prend au- 
tant le change que l’auteur cenfuré. 

Il auroit dû aufli moins infifter fur 
la différence du langage poétique , . 

d’avec celui de la profe , qui me 
paroît un peu chimérique , pour ce 
qui concerne les réglés de la Gram* 
maire , que les poëtes ^ comme les 
auteurs qui écrivent en profe doivent 
également fuivre avec^exaôitude. 

M. l’Abbé d'Açarq , à l’imitation Açarç 
de M. l’Abbé àViivst , a donné en 
177®. de nouvelles obfervations fur 
Racine , Boileau , Voltaire , où il y a 
du bon à recueillir ; mais il pouffe 
quelquefois trop loin fa févérité. 

Au refte , il auroit été à fouhaiter 
que M. l’Abbé àVlivet ( ou la Com- 
pagnie dont il étoit membre ) eût exé- 
cuté fur nos meilleurs écrivains ce 
qu’il a exécuté fur Racine, « Quel fer- 
» vice ne rendroit pas l’Académie 
» Françoife aux lettres , à la langue , 

>7 & à la nation , dit M. de F. , fi au 
» lieu de faire imprimer tous les ans 
».des complimensj elle faifoit impri- 
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» mer les bons ouvrages du Siccle de 
)) Louis XIV. épurés de toutes les fau- 
» tes de langage qui s"y font gliffées? 
)) Corneille & Moliere en font pleins. 
» La Fontaine en fourmille. Celles 
» qu’on ne pourroit pas corriger , fe- 
» roient au moins marquées. L’Eu- 
» rope qui lit ces auteurs , appren- 
)) droit par eux notre langue avec fû- 
)) reté. Sa pureté ferqit à jamais fixée. 
» Les bons livres François impritnés 
» avec foin aux dépens du Roi , fe- 
» roient un des plus glorieux monu- 
» mens de la nation. J’ai oui dire que 
») M. Defpreaux avoit fait autrefois 
.» cette propofition , & qu’elle a été 
» renouvellée par un homme dont 
» l’efprit , la fagelfe , & la faine 
» critique font connus ; mais cette 
» idée a eu le fort de beaucoup d’au* 
I) très projets utiles, d’être approuvée 
w & d’être négligée. » 

Un autre fervice qu’on pourroit 
rendre aux Provinciaux , ce leroit de 
compofer un ouvrage où l’on ramaf- 
feroit toutes les mauvaifes exprefiions, 
les tours vicieux , les phrafes fingu- 
lieres qu’on fe permet dans les diffé- 
rentes provinces de France. C’eft ce 
qu’a exécuté pour les contrées méri- 
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dlonaîes du Royaume. M. Defgrouais, Def- 
ProfelFeur au College Royal de Tou-Sfo^^ 
loufe , dans fes Gajconifmcs corrigés 
ouvrage utile à toutes les perfonnes 
tmi veulent parler &• écrire correctement^ 

O* principalement aux jeunes gens, dont 
V éducation nejl point encore formée , à 
Tou loufe , m-8°. 1766. L’auteur de 
ce bon ouvrage ne fe propofe pas de 
compofer une Grammaire , ni d’en- 
feigner aux Gafcons les beautés 'de la 
langue Françoife. Il travaille moins 
à leur apprendre à bien parler , qu’à 
ne pas parler mal. Un miroir ne dit" 
pas quels ajuftemens il faut prendre 
pour plaire , ipais il avertit de ce 
qu’il faut ôter pour ne déplaire pas. 

Voilà Ton livre. Il veut feulement ren- ’ 
dre les Gafcons attentifs à des gafeo-, 
nifmes qui ne leur font que trop fami- 
liers , & dont il eft important qu’ils 
fe corrigent , s’ils veulent éviter ces 
petites humiliations auxquelles les 
perfonaiB qui parlent mal font expo- 
fées , fur-tout à Paris où ces expref- 
fions impropres ne manquent pas de 
donner lieu à des railleries dont il eft 
toujours défagréable d’être l’objet.' 

Pour que" ces remarques foient moins 
féches , -M. Defgrouais y a mêlé quel- 
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ques anecdotes plaîfantes ; & Ton 
trouve quelquefois dans la même page 
l’exemple d’un gafconirme &c d’une 
gafconade. 



§. V. 

Des Ecrits furies Etymologies , le vieux 
langage Cr les proverbes, 

O N a beaucoup ridiculifé la fcien- 
ce des étymologies. 11 eA cer> 
tain qu’elle eA remplie d’idées chimé* 
tiques , fur - tout lorfqu’tm favant 
chargé de Grec , d’Hébreu , de Syria* 
que , d’Arabe , &c. veut foumettre 
toutes les origines des mots à Tes rêve* 
fies. Mais , à cet inconvénient près , 
les étymologies peuvent fervir beau* 
coup' pour l’intelligence de notre lan- 
gue. La connoiiTance de l’origine d’un 
mot en fait mieux fentir toute la force 
& fert à donner quelquefois plus d’é- 
nergie à une phrafe en y fai^an^entrer 
ce mot à propos. 11 eA bon d’ailleurs 
de favoir de quelle langue nous avons 
tiré tel ou tel terme , du moins A l’on 
veut cenferver en écrivant les reAes 
de la figure primitive de chaque mot; 

Quoiqu’il en foit de l’utilité de la 
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fcîence étymologique, perfonne ne l’a 
plus approfondie que le favant Me- 
nage. Avant lui nous pofTédions les 
origines Françoifes de Budé , de Baïf 
& de cet habile Imprimeur Henri 
Etienne , aulli fameux par fes propres 
ouvrages , que par le lulire que fes 

S relTes donnèrent à ceux des autres. 

[ous avions celles de Nicot , de 
l’Abbé Perion , de Syhtius , de Picarty 
& de Trippault , qui par l’entêtement 
& la paHion qu’ils avoient pour le 
Grec, prétendoienty réduire tout. On 
avoit lu avec moins de plaifir que de 
furprife celles de Guichard , qui fa- 
chant l’Hébreu à fond , crut faire 
honneur aux François en faifant re- 
monter leur langue jufqu’à fa pre- 
mière fource. Et enfin du temps de 
la ligue , l’on avoit applaudi au Pré- 
lîdent Fauchet , auteur d’un favant Fan^ 
Recueil de V origine de la langue & cher. 
poéjîe Françoife , rimes & romans , où 
ton voit les monumens du vieux lan- 
gage , dans l'extrait des ouvrages de 
cent vingt-fept Poëtes , qui tous avoient 
écrit avant ta fin du XÎlIme.fiecle, 

Mais on n’eut rien de parfait en ce 
genre jufqu’en i<5q 4. Ce fut cette an-j 
née que parut le Ôiclionnaire Etymo- 
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logique , ou origines de langue Fran~ 
Mé- çoife , par Gilles Ménage , nouvelle 
édition , augmentée par l'auteur , fir 
enrichie des origines Françoifes de 
Pierre de Cafeneuve ; d'un difcours fur 
la fcience des étymologies du P. Befnier; 
■ Jéfuite , & d'un vocabulaire hagialo» 
gique , cejl a-dire , une lijle des noms 
des Saints qui paroijfent éloignés de leur 
origine , & qui s'expriment diverfement 
félon la diverfité des lieux , par Claude 
Chaftelain , Chanoine de l'Eglife de 
Paris , avee des préfaces 6r des remar- 
ques, par Hervé-Pierre-Simon de Val- 
hebert. Il y a eu depuis une troifieme 
édition de ce Diélionnaire en 1750. , 
en deux vol. in-fol. avec les additions 
' & les correélions de M. Jault , Pro- 
feffeur au College Royal. On con- 
vient généralement que Ménage a 
. trouvé la véritable fource d’une mul- 
titude de mots , mais on ne peut nier 
. aufli qu’il ne donne trop fouvent des 
conjectures foibles , bazardées, & en 
quelques endroits vifiblement fauflês. 
L’auteur étoit au défefpoir d’avoir vu 
naître le mot brocanteur , & de mou- 
rir fans en avoir pu découvrir l’ori- 
gine. La Reine Chrijline difoit de lui 
qu’il favoit non-feulement d’où les 

mots 
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mots venoient; mais où ils allôient. Si 
c’étoit un éloge férieux , il étoit flâ- 
teur. Le favant Huet lui reprocha dans 
une petite brochure de s’être trop 
repofé fur cette louange , & lui fit 
voir qu’elle avoit ^eut-être contribué 
â lui faire hafarder avec trop de con- 
fiance des paradoxes , des origines in- 
croyables 6* infoutcnables , 6* des éty- 
mologies monjleufes. 

Une connoiflance peut - être plus 
nécefiaire que celle des étymologies, 
cft celle du vieux langage François, 

Si l’on ne fe familiarife de bonne 
heure avec ce jargon furanné , on ne 
fauroit goûter nos vieux Romans & 
nos vieux Poëtçs , dont la leâure 
peut , cependant être très-utile. On 
peut en faire le même ufage que • 
Virgile faifoit des poéfies d'Ennius, 
Lajontaine , après s’être formé Je 
goût fur les meilleurs modèles de l’at- 
ticifme & de rurbanité , n’avoit pas 
négligé cette relTource. II connoiJToit 
fur-tout nos anciens^ fabliaux & en 
avoit fil profiter. On peut donc les 
lire à fon exemple , & c’eft pour en 
faciliter l’intelligence que M. Lacombc Ea, 
d’Avignon , a donné à Paris en iy66. 
in- 8^. fon Dictionnaire du vieux lan- 
Tome IL O 
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/Çcige François , enrichi des pajpiges tirés 
de manufcrits en vers G* en profe , des 
actes publics , des Ordonnances de nos 
Rois , &c. ouvrage utile aux Légijles , 
Fîotaires , Archivijles , Généalogijles , 
&c. propre à donner 9ne idée du génie , 
des mœurs & de la tournure d'efprit des 
auteurs de chaque fiecle\ Cfabjolument 
nécejfairè pour l'intelligence des loix 
d'Angleterre , publiées en François de- 
puis Guillaume le Conquérant jufquà 
Edouard III. L’auteur y a ajouté en 
ij6y. un fécond volume , non moins 
utile que le premier. C’eft un Dic- 
tionnaire des langues romance ou pro- 
vençale , normande du neuvième au 
quiniieme Jiecle^ enrichi de. paffiiges 
en vers & en profe , pour faciliter l'in- 
telligence des loix , des ufages , des 
coutumes , ù des acies publics ; avec 
un. coup d'œil fur l'origine , fur les 
progrès de la langue G* la poefie Fran- 
çoife y des fragmens des troubadours j 
& des autres Poètes depuis Charlemagne 
jujau à François 1. 

Les fiecles , dont Mi Lacombe nous 
, a expliqué le langage , nous ont nem- 
feulemcnt fourni de vieux mots 8c, 
d’expreffions énergiques ; no.rs leur 
dévôus' encore un grand aoinbre de 


Dh r, - 



d’un Homme de Goût. 315 
proverbes, dont la plûpart renferment 
un grand fens fous des expreflîons 
triviales. Prefque tous nos Diâiion- 
naires François s’attachent à les ex- 
pliquer ; mais nous avons des Lexi- 
ques particuliers où l’on interprête les 
façons de parler proverbiales. Le plus 
connu & le moins digne de l’être , 
eft celui qu’un nommé le Roux pu- _ 
blia en 1718. à Amfterdam. 

fuis bien éloigné de vous en confeiller 
la leâure , quoiqu’il ait été plufieurs 
fois réimprimé. C’eft , félon l’édi- 
teur , un Diciionnaire comique , faty- 
rique , oritique , burlefque , libre Cf 
proverbial. Mais dans la vérité , c’eft * 
l’ouvrage le plus licencieux que l’on 
ait pu faire. Il n’eft pas poflîble d’y 
choquer plus ouvertement la vertu , 
qu’on le fait. On y met en évidence 
le plus grand libertinage de l’efprit , 

& la plus grolîîere corruption du 
cœur. « On ne peut alTez admirer , 

» dit l’Abbé Goujet , la complaifatice 
y> que l’auteur a eu de s’humanifer 
» avec le plus bas peuple, pour s’en- 
» richir de fes façons de parler & de 
y> penfer ; & d’employer fes veilles à 
» puifer tout ce qu’il y a de plus libre 
» dans les ouvrages qui font réprou- 

O 1 
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» vcs de quiconque n’a pas encore 
• » perdu toute pudeur. On ne foulfre 
» pas rimpreiîion des ouvrages qui 
traitent de certains dogmes perni- 
» cieux, & l’on a raifoii. Cependant, 
difoit le célébré Tillotfon , Arche- 
t) vêque de Cantorbéri ; que le Chré- 
V tien foît Orthodoxe , tant qu’il 
» vous plaira , il n’y a pas après tout, 
» d’erreur , ni d’héréfie fi fondamen- 
» taleinent oppofées à la Religion- 
» qu’une vie déréglée.» Un défaut 
d’ailleurs remarquable dans le Dic- 
tionnaire de le Roux , & dans les 
autres où l’on rapporte nos prover- 
. bes , c’eft qu’on s’arrête à expliquer 
certaines façons de parler , certains 
proverbes fi intelligibles , qu’ils s’en- 
tendent d’eux-mêmes , & qu’on en. 
abandonne à la pénétration du lec-, 
leur, d’autres dont l’intelligence eft 
beaucoup plus difficile. Ce défaut, 
caraâiérife en particulier le Diciion-, 
nuire des proverbes , que Panckouke , 
Libraire de Lille , publia en 1749. 
in- 8®. ; mais il ne s’eft point permis 
les explications licencieufes de le. 
Rôux^ & l’on n’y trouve point ces 
turpitudes qui font rougir les per-^ 
fonnes les moins honnêtes. 


Dh • 



' d’un Homme de Goût. 317 

CHAP ITRE XI. 

JDcs Livres fur la Politique O is 
• Droit Public. 

L e Droit naturel étant le fonde- 
ment du Droit Public , il fau- 
droit indiquer les ouvrages qui trai- 
tent du premier , avant que de venir 
â ceux qui n’ont que le fécond pour 
objet. Mais ces deux Droits ayant été 
.confondus dans la plupart des livres , 
'faifons connoître ceux qui ont été les 
plus eftimés. 

Grotius eft célébré par Ton Traité du Gro- 
Droit de la Guerre & de la Paix , tra- tius, 
duit par Barbdrac , /n-4^. deux vol. 

Ce livre n’eft proprement qu’une 
compilation qui ne méritoit pas le 
tribut d’eftime que l’ignorance lui a 
long-temps payée. L’auteur étoit très-' 
favant, mais il ennuye pas fa fcience 
'même , parce qu’elle eft très-mal di- 
gérée. 11 cite tour à tour Horace , Ter- 
iullien , Chrifippe , S. Augujlin , Arif- [ 
tote , S. Jérôme , ^c. copier aiiifi. les 
penfées des auteurs qui ont dit Iç pour < 

& le contre , ce n’eft pas pénfer^ c’eft 
arborer les livrées du pédantifme. 

O 3 
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Le traduéteur de Grotius a mis auflî' 
en François le Droit de la nature G* 
Puf- des gens , par PufFendorfF, in-4°. deux 
fen- volumes. Cet écrivain eft aulîi favant 
iorf. que l’auteur du Droit de la guerre G 
de la paix , & encore plus diffus. Il 
affeéle comme lui de ne rien dire de 
lui' même. îfocrate , Pline , Sophocle ^ 
le DigeJîe,GarcilaJfo de la Vega , Ma- 
chiavel y Diodore de Sicile , S. Am- 
hroife , Hygin , Vitruve , du PleJJîs 
' Mornai , font toujours les frais de fes 
penfées. Il ne réfulte de ce fatras de 
citations qu’un affemblage infipide & 
une bigarure infupportable. On peut 
à quelques égards , porter le même 
jugement des Principes du Droit de la 
nature G des gens , traduit par M. 
wolff. Formel du Latin de Wolffj 171-4®. 
1758. & i/i-12. trois vol. 

Les auteurs précédens abondent 
plus en pafl'ages qu’en réflexions ; en 
voici un qui penfe trop par lui-même 
pour avoir befoin de compiler ce que 
■ les anciens & les modernes ont penfé. 
Mon- C’eft l’auteur de l'Efprit des loix. Ce 
tef- livre a amufé les lecteurs frivoles & 
quieu inftruit les penfeurs. Il y a beaucoup 
de chtofes , vraies , hardies & fortes. 
Pluheurs chapitres font dignes des 
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Lettres Perjannes. Le fel de la plaiian- 
terie^rt répandu fur le férieux de la 
politique. Mais on s’eft plaint que 
cet ouvrage peu méthodique eft un 
labyrinthe fans fil ; que le vrai & le 
faux y font trop fouvent mêlés en- 
femble ; que prefque toutes les cita- 
tions font fauifes ; que fes idées fyf- 
tématiques fur le climat , fur la reli- 
gion , fouffrent ' beaucoup de ‘diffi- 
cultés ; que tout le livre eil fondé fur 
une diftinélion chimérique , &c. &c. 
Malgré les défauts VEfprit des loix 
doit être toujours cher aux hommes , 
parce qu’il infpire i’hiimanité , & 
qu’il combat le defpotifme. Enfin , 
c’eft un bâtiment irrégulier , bâti par 
un homme de génie , dans lequel il 
y a des chofes admirables. 

Montefquieu eft juftement critiqué 
dans la Théorie des loix civiles , par 
M. Linguet , ouvrage qui refpire un Ltn- 
elprit original & un homme éloquent, guet. 

Machiavel ^ été long-temps le Doc- Ma- 
teur de la politique ; mais fes pria- chia- 
cipes font déteftables au lieu d’in- vel. 
diquer les traductions de fes livres , 
je parlerai de leur réfutation par le Lç 
jFloi de Prufle. L'anti-Machiavel de de 
ce Monarque eft plein d’efprit & de PruiTe 

O4 
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génie. C’eft Socrate qui donne des 
•leçons aux Rois ; leçons fublimes & 
qui n’ont pas été un vain .étalage de 
paroles dans la bouche de Frédéric, 
Tef- Quelques auteurs ont pris un tour 
tam. lîngulier pour inftruire les monarques 
poli- gj leurs miniftres. Ils ont fait tefter 
tous les hommes célébrés qui ont oc- 
cupé le miniftere. Ainfi l’Abbé de 
Bourieis donna le Teftament politique 
du Cardinal de Richelieu ; Chevre- 
mont i celui de Charles V,, Duc de 
Lorraine ; Bois- Guillcbert celui de 
• Vauban. L’ex- Capucin Maubert a pu- 
blié de nos ^ours le Teftament poli- 
tique du Cardinal Alberoni & Chevrier 
' celui du Maréchal de Bellijle. On a • 
très-bien comparé ces Teftamens à 
celui que Crifpin fait dans le Léga- 
taire univerfel. Il y a des erreurs & 
des petiteftes qui déeélent la main du 
■ teftateur. Il fe peut cependant à toute 
force que Richelieu ait fait fon Tefta- 
ment , comme Neutoit fit fon apoca- 
lypfe ; mais cet ouvrage n’eft pas 
digne de lui. Celui d' Alberoni vaut 
beaucoup mieux ; l’auteur étoit un 
éloquent bavard , qui avoit de gran- 
des vues avec une petite ame. Il fait 
parler fouvent ce Cardinal en grand 
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Miniftre , & d’autres fois en Moine 
défroqué. i 

On trouvera des idées beaucoup 
plus juftes , des principes plus cer- 
tains , des réflexions plus fages dans 
la Science du Gouvernement , où l'on 
explique les droits, les devoirs des Sou- 
verains , ceux des Sujets , Oc. en huit 
vol. in-4°. par M. de Réal. Une éru- Réal, 
dition très-étendue, une connoiflfance 
exaéle des intérêts des différens prin- 
ces de l’Europe , un ftyle noble & 
élégant ; telles font les qualités qui 
diftinguent cet ouvrage. Mais l’auteur 
auroit pu fc refferrer davantage ; &C 
fi ïEfprit des loix pèche par trop de ^ 
préciuon , la fcience du gouverne- 
ment a un défaut tout contraire. 

• L’ouvrage le plus récent furie droit 
de la nature & des gens , eft celui 
de M. Burlamaqui , confidérablement Bur- 
àugmenté par M. le Profeffeur de lama- 
Fe/ice à Yverdun 1767-1769. en huit 
vol. m'8°. C’eft le corps de droit & 
de politique le plus complet & le 
plus méthodique que nous ayons. ' 
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CHAPITRE XII. 

DES LIVRES DE JURISPRUDENCE, 

. »a= *^?^*r^ Ccr!g)i=s= Trr*; 

§. I. 

Droit Canonique, 

U N homme qui voudroit ra/Tem- 
bler tous les volumes qui trai- 
tent du Droit Canonique , formeroit 
une bibliothèque immenfe. Mais com- 
me les leâeurs qu’on a en vue , n’ont 
befoin que de quelques bons livres 
fur chaque matière y nous nous con- 
tenterons de leur indiquer les Itiivans. 
Injîitution au Droit Eccléfiajtique y 
, 1 -uri par l’Abbé Fleuri , deux vol. in-ii. : 
ouvrage bien fait , d’un écrivain juf- 
tement célébré. 

Les Loix Eccléfiajliques de France 
dans leur ordre naturel , 6* une analyfe 
des livres dp Droit Canonique , conférés 
avec les ufages de VEglife Gallicane , 
in-fol. i 75<5. par M. d'Hericourt. Cette 
Herî- édition de cet excellent livre eft cor- 
‘ «oHrt rigée fuivant les dernieres Ordonnan- 
ces. En général pour tous les livres de 
Droit Civil & Canonique , il faut don- 
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ifer la préférence aux éditions récen- 
tes , parce que les anciennes, quoique 
mieux exécutées , manquent de bien 
des ,chofes qu’on a ajouté aux nou- 
velles. ‘Tous les écrits de M. à'Hé- 
ricourt ont eu beaucoup de fuccès. Oa 
trouvera beaucoup de chofes relati- 
ves au Droit Canonique dans fes 
(Œuvres pojlhumes , -imprimées en 
1759. en quatre vol. m*4®. 

Di^hnnaire de Droit Canonique , 
pay M. Durand de Maillant 9 deux MaiL. 
vol. in-4°, iy 6 i . , réimprimé en 1770. laae- 
en quatre voU in-^^. Collei^ion fa- 
vante , qui fuffit. feule pour fc mettre 
au fait de tout ce qui concerne les 
matières Canoniques & Bénéficiales* 
Inflitutis de Droit Canonique de . ; 

. t>.^Dcelot y traduits en François , ) . 

i’auteur du Diétionnaire précédent , 
en dix vol. in-iz. 1770. avec des 
notes. Cet important ouvrage efl: 
précédé d’une hiftoire du Droit Cano- 
nique fort favante. Il fuffit feul pour 
la connoifTance de la Jurifprudence 
canonique. '.vt; . i 

Si les livres précédens ne fuffifoient ■ ’ ‘ 
pas , on pourroît fe procurer tons les 
traités que le favant Gihert a donné 
fur les matières Bénéficiales. Oa en 

06 
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trouve la lifte & le jugement qu’on en 
a porté dans le Nouveau Dictionnaire 
hijlorique, 

§. II. 

DROIT CIVIL, 

vil E fuivrai dans cet article la méx 
1 thode que je me fuis preferite dans 
pudeurs autres. Je ne parlerai que 
des livres qui peuvent être l’objet de 
la curiofité d’une perfonne qui ne 
s’eft pas fpécialement confacrée à la 
Jurifprudence. Les ouvrages fuivans 
peuvent lui fuffire. 

. Dictionnaire de Droit ù de Pratique, 
par Ferrieres , deux vol. m-4°. Ce 
xieres livre , fouvent réimprimé, contient 
l’explication des termes de droit , 
d’ordonnances , de coutume & de 
pratique , avec des éclairciftemens 
fur les affaires qui peuvent furvenir. 
11 eft eftimé. 

Les Loix Civiles-dans leur ordre na^ 
De - turel , par Domat , in-fol. 1756. Cette 
»at. nouvelle édition eft augmentée d’un 
écrit fur le droit public , par M. d’Hé- 
ricourt , & des notes de M. M. de 
Bouchevert , Berroygr&i Chevalier, 

4 
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livre eft excellent & les additions font 
dignes du livre. 

Jnflitation au Droit François , par 
M. Argou y deux vol. in-ii.: livre 
élémentaire qui peut fervir d’intro* 
duétion à la leélure des ouvrages plus 
volumineux que nous avons fur cette 
matière. 

. On fera bien d’orner fa Biblio- 
thèque derfli/îoire de la Jurijprudence 
Romaine , par M. TerraJJbn , in-fol. Ten 
1750. Cette Jurifprudence a étéle^^^flbn 
fondement de la nôtre. Il faut avoir 
encore les Injlitutes de Jujlinien , tra- 
duits par Ferrieres , en fept vol. in- ii, 
avec des obfervations fur l’intelli- 
gence du texte. Nous avons aufli ces 
Injiitutes conférés avec le Droit Fran- 
çois y par Boutaiic , tn-4^. Boi»-' 

Un Dictionnaire des Arrêts lèroittadc. 
bien nécelfaire. Il y a mille occafions 
. où l’on a befoin de le confuher. On _ 
en a donné un en fix vol. in-fol. Il . 
feroit à fouhaiter qu’on en publiât un 
abrégé plus commode & plus por- 
tatif. - 

11 n’eft pas pardonnable d’ignorer 
ce qu’a fait dans ce fiecle pour la re-* 
formation de la juftice l’immortel 
Frédéric : le Code qui porte fon nom , 
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eft un livre à lire & à méditer. C’eft 
un corps de droit fondé fur la raifon 
& fur les conllitutions des Etats du 
Roi de PrulTc pour lequel il a été î 
fait. Ce Prince a difpofé le Droit 
Romain dans un ordre naturel , a 
retranché les loix étrangères , & a 
établi pour fes Sujets un droit certain ] 
& univerfel. Plût à Dieu qu’un fi bel 
exemple fût imité dans le refie de | 

l’Europe , & qu’en défarmant la chi- I 

cane par de bonnes loix , on afiurât 
le bonheur & les poifefiions de tous 
les citoyens. 

CHAPITRE XIII. 

Des Livres de Médecine , de Botanic^ue^ 
de Chymie , d' Anatomie , de Chirur- i 
gie , I 

T Out le monde cultive aujourd’hui 
cette fcience , ou du moins cha- 
cun veut être Médecin. Dès qu’une , 
maladie fe développe quelque part , 

Il y a cent prétendus Doâeurs , qui i 

vous afiîgnent chacun leur remede. Il 
efi donc néceflaire d’être infiriiit du 
grand art de guérir , & c’eft dans I 
cette vue que. f indiquerai les livres 
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les plus propres à enrichir la collec- 
tion d’un homme qui , fans vouloir 
tout approfondir , tâche pourtant de 
favoir ce qu’il ne doit pas ignorer. 

M. TiJJbt ruéilte le premier rangtîflbt» 
parmi les auteurs qui ont écrit non 
pour les Médecins deprofeflîon, mais 
pour ceux qui font éloignés d’eux y 
ou qui cherchent à s’en palfer. Son 
Avis au peuple fur fa fanté , publié en 
1761. , a eu plus de trente éditions. 

C’eft une médecine aifée que les per- 
^nnes charitables qui font à la cam- 
pagoe , font capables àe pratiquer 
avec un peu d’ufage & d’intelligence. 

La théorie que l’auteur donne fur les 
Qaufes diçs maladies eft excellente , & 
les reœedes qu’il confeille font d’au- 
tant plus lîirs , qu’il en a vérifié l’ef- 
ficacité par lui-même. 

Le rnêrae auteur a donné enfuite 
wn EJfai fur la fanté des gens de lettres^ 

&: un autre for celle des gens du monde: 
tous les deux très-bien' faits. Il eft 
encore connu par une dilfertation fur 
l^nanifme : matière délicate que M. 

Tijfot a traitée avec beaucoup de foin 
& de décence. 

.Un ouvrage non moins utile , nop 
moins clair Ôc non moins exaâ qtie . 
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celui de M. Ti^t eft le DiSiionnairc 
de feinté , fi foiivent réimprimé , en 
deiiK vol. in-8®. On y trouve toutes 
les inftruélîons néceflaires pour être 
.■ *1 •foi-même fon Médecin. Il faut rac- 
compagner du Dictionnaire portatif de 
Chirurgie , en deux vol. in-8°. , qui 
eft tiré de bonnes fources , & qui 
peut donner une connoiflance fuffi- 
fante de cet art qu’on ne fauroit exer- 
cer foi-même. Les Chirurgiens de la 
campagne s’en fervent utilement. Le’ 
Précis de la Médecine-pratique , deux 
Lieu- Volumes in-8^. & le Précis de la 

taud. médicale , de M. Lieutaud , 

font d’une utilité reconnue. ' ■ 

Si quelqu’un vouloir faire une col- 
leêlion plus abondante ,de livres* de 
Médecine , il poùrroit acheter les 
Aphorifmes de Boerhaave , traduits en 
Boer- pjançois & commentés par la Mettrie^ 
dix vol. in- II. U Abrégé de la- Méde^ 
cine-praîique"y traduit duiLâtin par 
M. Éoudou f feptvol. in'it. Les Con- 
fultations de Médecine de' plufieurs cé- 
^ lebres Médecins de Montpellier , dix 
'y "vol. in- II. La Matière médicale de 
^ Af. M. Geoffroy , les fa vans ouvrages de 
truc. M. M. Aftrucy H^cquet y Raulin ù 
&c. Helvétius, . 



d’un Homme de Goût. 329 
Pour la Chirurgie , vous avez les 
Aphorifmes de Chirurgie de Boerhaavey 
commentés par M. Van-Swieten , trr.- 
duits en François en cinq vol. m-12. 

1753. ; les Injlitutions chirurgicales y 
d'Heifier , traduites eu François, à Heif- 
Avignon 1770. deux vol, in-/\.^, 
quatre vol. m- 89 . Le Précis de Chi~ 
rurgic-pratique , contenant Thiftoire 

des maladies chirurgicales , & la ma- . 
niere le plus en ufage de les traiter, 
deux vol. avec figures. Les 
Mémoires de l'Académie de Chirurgie 
de Paris : colle âion beaucoup plus 
utile que tous les recueils de profe 
traînante & de vers bourfouflés , dont 
d’infipides compilateurs ont inondé 
le public depuis quelques années. 

Je ne vous confeillerai pour l’Ana- 
tomie que ïExpo/ition anatomique de 
la Jîruciure du corps humain , par 
.Winjlow y in- 12. quatre .vol. 1767, 
cette édition eft corrigée & augmen- low, 
tée fur un exemplaire de l’auteur , & 
le Diciionnaire anatomique , m-12. , 

1754. Les planches anatomiques que 

M. Gautier a données font d’un grand Gau- 
fecours pour cette fcience. tier, 

La Chimie médicinale y par M. Mal- Mal- 
louin , in-12., deux vol. ; les Elemcns louiu» 
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Mac- de Chymie-théorique , par Macquer, 
quer. & Jej Pharmacopées de Charas &c de 
Lemery , font tout ce qu’il faut fur 
Le- partie. 

Nous avons fur la Botanique les 
Tour- écrits de Tournefort , ceux de M. 
neîonBuchor ; & un Diâionnaire botanique 
in- 8 « 

On trouvera la fubftance de tout 
ce qui eft renfermé dans les livres in- . 
tdiqués ci-devant dans le grand-Die- 
• tionnaire de Médecine , traduit de 
' l’Anglors par M. M. Eidoiis , Diderot , 
& Toujpnnt , & augmenté par M. 
Bujfon , 174(5. , fix vol. in- fol. 11 feroit 
à fouhaiter qu’on donnât une nou- 
velle édition de cette importante col- 
Ieâion,en y Joignant les decouvertes 
& les obfervatiôns faites depuis. Avec 
un tel livre corrigé d'mi très-grand 
nombre de fautes dont il eft chargé , 
on pcütroit fe pafter de tous les au* 

. très. 
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CHAPTRE XIV. 

Des Livres fur le Commerce & fur 
ce qui y a rapport, 

L e Commerce eft le lien qui unit 
les deux héniifpheres ; c’eft par 
lui que les Noirs & les Blancs 9 les 
Turcs Sc les Chrétiens ne forment 
qu’un même peuple. Ce grand art eft 
cultivé avec tant de foin aujourd’hui , 
qu’il feroit honteux d’en ignorer les 
principes. On ne peut en approfondir 
tous les détails ; mais on peut avoir 
au moins une idée générale du négoce 
des différentes nations qui couvrent 
•la terre. 

C’eft dans cette vue que j’indique- 
rai les livres que tout homme , de 
quelque état qu’il fort , peut fe pro- 
curer. L’ouvrage le plus complet en 
ce genre eft le Nouveau Dictionnaire 
de Commerce , par M. l’Abbé Morel- Mo.‘ 
/et, 1771. , cinq vol. in-fol. Savari.ttikt 
avoit donné un livre femblable: cane- 
vas imparfait , qui n’a fervi que très- ' 
peu au nouveau rédaôeur. M. l’Abbé 
Morellet a travaillé tous les articles 
anciens , & en a ajouté un grand 
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ilombre d’autres qu’on ne doit qu’à 
lui , & qui n’en valent que mieux. Son 
livre renferme le tableau du corn- , 
merce de toutes les parties du monde; 
la définition de toutes les produéfions 
de la nature & de l’induftrie , qui 
entrent dans le commerce ; la théorie 
des opérations de commerce & tou- 
tes les connoifiances relatives à ce 
grand art. 

Si ce livre paroifibit trop volumi- 
neux , on a un Dicîwnnaire de Com^ 
merce, imprimé à Bouillon , in-8”. 4. 
vol. 1770., dans lequel on a fait entrer 
tous les articles nouveaux qui intéref- 
'feutles Négociaosjle Oi^lonnaire du 
La- X^itoyen, par M. Lacombe, réimprimé 
corn- à Amfterdam en 1768. fous le titre 
be. Nouveau Diciionnaire abrégé de 
Commerce , extrait des meilleursau- 
teurs qui ont écrit fur cette matière , 
deux vol. & le Manuel hijlo- 
rique (j politique du Commerce , Lyon 
1762. trois vol. m-8®. : ouvrage où 
; l’on a corrigé quelques fautes & com- 
mis beaucoup d’autres. 

Melon- UEJfai fur le Commerce de M, 
[Melon eft digne d’un miniftre & d’un 
citoyen même avec fes erreurs. C’eft 
un vol. in- 12. 
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, Les Elémcns du Commerce , par M,. 
de Forbonnais , en deux vol. in-12. , 

1754. font un affemblage des diffé- 
rens articles qu’il avoit fournis à VEn- ' 
cyclopédie fur cette matière. Il y a du 
bon & du médiocre , comme dans 
les autres parties de ce grand Die-, 
tionnaire. 

La Bibliothèque des jeunes Négo^ 
dans, par M. Larue , 10-4°. Lyon Lgrue 
1758. , contient prefque tout ce qu’il 
ell utile de favoir en ce genre. 

Le Parfait Négociant , ou inflriicllon 
générale fur le commerce de France Cf 
des pays étrangers , eft un livre ufuel, 
qui eft fort répandu, malgré quelques"* 
méprifes. La derniere édition eft en 
deux vol. in-4°. Le fécond tome n’eft 
compofé que de parères ou confeils 
fur le commerce. 

Quant à la maniéré de tenir les li- 
vres , nous avons la Science des Né- 
gocians, par la Porte , in- 8 °. oblong^ 

1770. juftementeftimé. Les Traités des 
Parties doubles , par Barreme , grand Bar- 
in- 8®. U Art de' tenir les Livres à dou- renre, 
blés parties , in-fol. par Samuel Ricard: Ri. 
bon ouvrage & peu commun. ^ card. 

Les Banquiers ont befoin pour fe; 
diriger de quelques livres particuliers;. 
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ils doivent donner la préférence aux 
plus nouveaux , à moins qu’ils ne fuf> 
fent mal<«xécutés. La Banque rendue 
Xiirau- facile par Giraudeau , in-q?. , à Ge- 
deau» neve , peut leur être très>utile , ainfi 
que les Opérations des changes des prin- 
cipales villes de l’Europe , Lyon , in^ 
8^. 1765. 



CHAPITRE XV. 


Des ouvrages fur les différentes parties 
de la Philofophie, 

M Ônfieur Formei ayant alTez bien 

traité les matières qui font l’ob- ' 
jet de ce Chapitre , nous emprunte- ^ 
zons ce qu’il en dit , en y joignant 
nos propres rédexions. Ce leroit , dit- 
il , une immenfe carrière à fournir ^ 
que la leéfure de tous les ouvrages 
qui fe rapportent à la Philofophie , 

& parmi ces ouvrages , il y en a 
beaucoup qui font fort au-delTus de 
la portée des leéfeurs ordinaires. 

Une perfonne qui a fait quelque 
étude de la Géométrie, pourroit orner 
fon cabinet des ouvrages des Philo- 
fophes les plus célébrés de ces derniers ' 

> 
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fiecks. Tels font Defcartes , Gajfcndi^'Ot(^ 
Newton & Wolff, Leurs ouvrages 
ont été traduits en François. Il eft bon 
de remarquer qu'ils font plus intelli-^”^’ 
gibles dans la verlîon & plus convena- 
blés aux diflerens ordres des leâeurs. Wolff 

Avant que de pénétrer dans les 
profondeurs d’une fcience , il faudroit 
en connoître l’hiftoire. Celle de la 
Philofophie, par M. Bmher , en Latin, Bru* 
cinq vol. in-4'^. à Leipzig , eft fou- k«r, 
vrage le plus achevé que nous ayons 
dans ce genre. L’auteur l’avoit d’a- 
bord publié en Allemand par deman- 
des & réponfes , & ce livre lui avoit 
déjà fait beaucoup d’honneur. Il l’a. 
depuis étendu & comme refondu 
pour en faire fa grande hiftoire , où 
l’on ne fait ce que l’on doit le plus 
admirer de l’érudition , delà netteté, 

& de l’ordre dans lequel les matières 
font traitées , & de la folidité de 
jugement , ou des grâces du ftyle de 
l’auteur.^ 

Ceux qui faute d’entendre le Latin 
feront privés de cette leâure, en trou 
veront une efpece de dédommage- 
ment dans l’abrégé que M. Formel en^For- 
a fait , in-iz. UHifloire critique de la 
Philofophie , par M. Dejlandes , cinq. 
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vol. in-ii. 5 eft curieufe ; mais le ftyle 
n’eft pas toujours pur , & il s’éloigne 
fbuvent du fimple & du naturel. 

Pour fuivre à préfent l’ordre des 
principales parties de la Philofophie , 
on pourra fe borner pour la Logique 
au fameux Art de penfer , par les il- 
luftres Solitaires de Port-Royal, à la 
Crbu- Logique de Croufa\ , à VlntroduÈlion à 
la Logique ù à la Métaphyfique , par 
* M. s'Gravefande : l’agréable alFaifonne 
l’utile dans la Philofophie du bon fens , 
dont M. le Marquis à'Argens vient 
de donner une derniere édition con- 
fîdérablement augmentée ; mais l’el^ 
prit d’irréligion s’y montre trop à dé- 
couvert. 

Je n’indiquerai que trois ouvrages 
principaux pour la Métaphyfique : le 
premier eft la Recherche de la Vérité , 
parle P. Malehranche , en quatre vol. 
in-ii, : produftion immortelle, mal- 
' gré un grand nombre d’erreurs , écrite 
d’un ftyle enchanteur , & d’autant- 
plus admirable, que les matières qu’il 
traitoit font plus lèches. 

Loc- L'Effai de Loche fur l'entendement 
humain^ traduit en quatre vol. in-ii , 
eft plein d’idées lumineufes ; mais il 
y a quelques principes dangereux , & 

' l’ouvrage 
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Touvrage eft trop diffus. On ep a fait 
un abrégé in- iz, 

La Théodicée de Leihniti^^ en deux^®*^* 
«’ol. m* 8®. eft le recueil des rêveries®**^’ 
d’un grand homme , dont on admire 
le vafte génie , même lorfque ce génie 
lui fait faire des écarts. 

On ne fera pas mal d’y joindre un 
livre où la morale & la métaphyfîque 
font heureufement alliées. Ce font des 
Recherches fur l'origine des idées que 
nous avons de la beauté & de la vertu , 
en deux vol. in -8°. Amfterdam 1749. 

M. l’Abbé de Conddlac eft encore Co» 
un écrivain diftingué dans le même 
genre. On a de lui un Traité de Syf- 
times , un EJfai fur l'origine des idées , 
ti, uu Traité des fenfations. Ces trois 
morceaux font dignes d’un Philofo- * 
phe y qui connoît toute la marche de 
î’efprit humain. 

Il va aufîî beaucoup à profiter 
dans la leélure des Mélanges de M. 
d'Alembert : Philofophe profond qui d*A- 
a toute la fineffe de Fontenellcy toutes 
fes.connoifrauces & une force de ilyie *^‘*'^* 
que FontenelU n’avoit point. 

Les livres les plus agréables & les 
plus utiles font y fans contredit , ceux 
qui roulent fur la Phylîque j plufieurs 
Tome IL , P 
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excelleiis auteurs fe ciifputent ici l’en- 
trée de notre cabinet* On ne fauroit ^ 
alTurémenr la refufer aux fuivans ; 

Der- Dsrham préfente fa Théologie-phy/ique; 

Iiam. & fa Théologie ajlronomique , Tune 8c 
l’autre traduites en François’, in-8®. 

Ni«u- Niemventit nous offre fon excellent 
wen- livre de Vexijlence de Dieu , démon- 
tir. ' trée par les merveilles de la nature , 
in- 4 ^. , qui efl à la fois la meilleure 
Phyfique & le* meilleur commeace^ 
ment d’une bonne Théologie# 

Plu- Le Speciacle de la nature , en neuf 
';^e. vol. in- 12 .; les Mémoires fur les in~ 

- , parM. de Reaumur , en fix vol. 

m- 4 ®. VEjjai de Phyfique de M. Muf 
chen-* ohenbrœch , en deux vol. in-q ?. , &c; 
broe. font dans toutes les Bibliothèques, 
ciw M. Pluche , auteur du Speciacle , eft 
peut-être, trop fuperficiel , comme M; 
de Reaumur eft trop minutieux ; mai* . 
l’un: 8c Hautrc ont bien mérité du 
public. 

Bàfin M. Bafin a donné des abrégés du 
grand ouvrage de M. de Reaumur , 
qui font faits, de main de maître. lia 
débuté par VHifioire des Abeilles . 8t 
il a publié depuis l’abrégé dé ïHifioire 
desAnfecîes. Joignez-y le traité d’In-r 
ifiâfiogie^ 8c les Recherches fur Ut 
^feuilles , pai M. Bonnet, 
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M. de Beaurku a donné un abrégé Man- 
de l’hiftoire des Infeétes en deux vol. 
in-11. , à l’ufage des enfans , qui eft 
bien écrit, & plein d’utiles moralités. 

Le Traité des Sens de M. le Cat eft Le 
très- bon j & les autres ouvrages du Cat. 
même Chirurgien décélent un méta- 
phyficien profond & un obfervateur 
cxaéf. 

Pour la Phyfique expérimentale en 
particulier , il y a les Expériences phy-- 
jîques de Pierre Poliniere , & les Le- PoH. 
çons de Phyjïque de l’Abbé Nollet ( en niere. 
MX vol. in- II. ) qui a eftacé entière- Nol- 
ment Poliniere, Il ne faut point fépa- 1 ®*» , 
rer de fes leçons , fou Art de faire les 
Expériences , trois vol. in 12. , 1769. , 
le dernier ouvrage & le plus utile 
ipeut-être de ceux de cet habile Aca- 
démicien. Ses Recherches fur les Phé- 
nomènes électriques , EJfai Cf Lettres 
fur VEleciricité , font encore curieux 
& inftruéfifs. 

Le P.'Buffier a traité prefque tou- Buf- 
fes les parties de la Philofophie , en fier*., 
divers vol. m-8^. Mais pour s’épar- 

f |ner la peine de les raflembler , il 
aut acheter fon Cours de toutes les 
Sciences en un vol. in-fol. Il y a d’ex- 
cellentes chofes dans ce cours; maisi] 

Pi 
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a bcfoin detre rcéHfié & fuppléé en 
bien des endroits i & pour cela , il 
faut avoir les livres qui ont paru de- 
pim. Nous avons indiqué les ’princi- 
, paiix. 

Reg- Le P. Kcgnault a mis en entretiens, 

^ naulr. d’abord la Phy/îquc en cinq volumes 
in- II. , & depuis la Logique fous le 
titre à' Art de trouver la vérité. On a 
encore fon Origine ancienne de Id Phy- 
fique nouvelle ^ trois vol. iri-ii. Cet 
. auteur a de la méthode , '& il écrit 
agréablement ; mais il eft peu appro- 
fondi. ^ J 

Divers auteurs ont traité des fujets 
particuliers de PhyGque, tels que M,^ 
®îau- de Maupertuis dont on a recueilli tous 
P®/" I.és ouvrages en quatre vol. in- 8°. à' 
Lyon 1754. C’eft la meilleureîéditîori.. 
Sa Figure de la terre & fa Vénui phy- 
fique , ont été bien accueillies dans ' 
le temps , quoiqu’il y ait dans ce der- 
nier livre de»^ idées très-bizarres.. - 
Fort- La Pluralité des mondes , de Fonte- 
tenel- ne//e , fera toujours lue avec plaifir.. 
C’eft- le premier des Philoiophes 
, François qui ait donné des grâces 
' â la ralfon. -, 

Noublions pas pour la gloire du 
J)eau feyte les îhjiçiutions phyfiques de 
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Mtre. du Châtelet , en deux volumes Cha- 
in 4°- : ouvrage qui étonne par l’im- ^elet# • 
menfité des calculs , & par les con- 
iioiffances de la femme illuftre qui les 
a faits. ’ 

Le Traité de V Aurore Boréale, par 
M. de Mairan , eft un vrai modèle Maî- 
dans fon genre. Son Traité de la Glace raa, 
h’eft ni moins bon , ni moins curieux. 

' Les Ohfcrvàtions curieufes fur toutés 
les parties'de la Phyfique, en- trois 
vol. ih-8'^. , font rédigées avec beau- 
coup dlntelligence écrites -avec 
goût , fans cette affecfation d’orne- 
meus qui eft ridicule dans un livre 
inftruéfif. Elles font du P. Bougeant , poy. 
connu par fon ingérvieux Amufement-geaat 
fur le langage des bctes ; jeu d’efprit' 
qu’ibri’auroit paS dû fe permettre 
que ‘des ennemis' ardcns traitèrent 
avec trop de rigueur. 

Le voyage du monde de Defcartes, 
par le P. Daniel, fe fait lire avecplai- Da- 
fîr. On enxonclutque Defcartes 
tin très-beau génie, mais qu’il n’eft 
^ueres fûrti de fa tête que des romans 
de Philofophie. 

' 11 n’y a point de plus vaftes recueils 
lur toutes les matières philofophiques 
que les Mémoires de differentes Aca- 

p 3 
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. démies. Les plus étendus & les plus 
confidérables font fans contredit ceu?^ 
de l’Académie Royale des Sciences 
de Paris , publiés fans interruption 
depuis l’an 1699. Ces mémoires , avec 
quelques autres ouvrages qui y ap- 
- ' partiennent, font une des plus belles 
collerions qui puiffent entrer dans un 
cabinet. Ceux que le prix de l’édition 
in-^K pourroit rebuter , trouveront 
dans l’édition in-ii. de quoi fatisfaîre 
leur curiofité fans épuifer leur bourfe, 
Bre- La maniéré dont M. de Bremond , 
«tond mort à la fleur de fon âge , avoit com- 
mencé à publier les Tranfaciions phi- 
lofophiques , les auroit mis en état de 
figurer à côté des Mémoires pré- 
cédens. ^ ^ 

Les Mémoires de l’Académie de 
PrufTe , dont M. Paul nous a donné 
un choix en deux vol. in- 4°. & fept 
vob in- 12. , à Avignon 1760,, font 
eftimés. 

Il y a de grands ouvrages fur l’hif- 
toire nàfùrelle qui décoreroient bien 
un cabinet dans lequel on ne regret- 
teroit point une certaine dépenfe. Mais 
la plûpart de ces livres font on Latin. 

Il y en a un en Franlçois qui pour- 
roit bien eifacer tous les autres , s’il ed 



d’un Homme de Goût. 245 
jamais fini. C'eüYHiJloire naturelle ^ 
générale 6* pariiculiere avec la defcrip- 
tion du cabinet du Roi , par M. M. de 
Buffon & d'Aubentony en plufieurs vol. 
in-4°. qui fe continuent. Nous avons 
déjà 16. volumes furies quadrupèdes®^*^ 
& un vol. fur les oifeaux. Ce livre eft * 
écrit avec une pompe d’exprefîion , 
que le fujet ne faifoit pas efpérer. Ce 
n’eft pas là peut-être la véritable pa» 
rure des livres d’inftruélion ; mais lî 
c’eft un defaut, il a bien des agrémens. 

Nous avons un Dicîionnaire d'hif- 
toire naturelle , en fix vol. in- 8°. , par 
M. de Valmont de Bomare. Cet ou- Bo- 
vrage intérelTant a été très-bien ac- mare, 
cueilli du public. J1 eft exaél , curieux 
& écrit fenfément. On vient d’en 
donner urie édition augmentée de 
plus de la moitié en 12. vol. in-8°. 

Le Diclionn&ire encyclopédique em- 
brafte les mêmes objets que M. de 
Bomarê , mais il s’étend fur beaucoup 
d’autres chofes. Expofer l’ordre êc 
renchaîoement des connoiffances hu- 
maines , préfenter fur chaque fcience 
.& fur chaque art , foit libéral , foit 
méchanique , les principes généraux 
qui en font la bafe , & les détails les 
plus effentiels qui en font le corps & 
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la fubftance ; c’eft-là le vafte , le ma- 
gnifique projet des auteurs de l’Ency- 
clopédie. Ce projet fut imaginé &c 
donne au public j il y a préside deux 
fiecles, par 1 illuftre Chancelier Bucon^ 
Ce grand homme nous a lailîe un 
arbre encyclopédique , où fe trouve 
la divifion générale de la fcience hu- 
maine en hiftoire , Poéfie & Philo- 
fophie , félon les trois facultés de l’en- 
tendement, mémoire , imagination G* 
raifon, 

II y a une vingtaine d’années que 
quelques gens de lettres , réunis en 
fociété , annoncèrent au monde fa- 
vant qu’ils alloient exécuter dans tous 
ces points le projet de Bacon , fous le 
titre à' Encyclopédie , ou de Diction- 
naire raifonné des fciences , des arts Cf 
des métiers^ en dix-fept vol. in-fol. , 
lans y comprendre plufieurs volumes 
de planches dans le même format. Les 
fept premiers volumes de ce Diftion- 
naire furent livrés en effet entre les 
années 1751. & 1757, , & les dix der- 
‘niers volumes ont été publiés au com- 
mencement de l’année 1766. Il y a de 
très-bonnes chofes dans la partie ma* 
thématique , & dans la partie phyfi- 
^ue de cet ouvrage, lorfque les points 
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qu’on y traite n’oiit aucun rapport 
direâ ou indire£t avec la religion ÔC 
les bonnes mœurs. Mais en général ^ 
peut- on confeiller la leéture de ce 
Dié^ionnaire à tout homme qui aime 
la Religion 1 Ce livre trop fameux 8 c 
trop digne de l’être , a été profcrit par 
les deux Puiflances , & l’on peut citer 
contre lui les Arrêts du Confeil & 
des Parlemens , les comptes rendus 
des gens du Roi , les Mandemens de 
plufieurs Evêques , &c. Ces anathê- 
;mes devant effrayer les âmes délica- 
tes , nous ne . nous étendrons pas da- 
.vantage fur ce qu’il y a de bon & de ; 
mauvais dans l’Encyclopédie. 

' ^ Le Dicîionnaire de Phyfiqiie , par le 
Pere Paulian , en trois vol. zn- 4 ?. , Pa^ 
•abrégé en deux vol. , eff un pré- lian. 
cis exaô de tout ce qu’on a écrit fur 
cette matière. Après une préface où 
les principes font expofés , viennent' 
les détails du livre qui font comme il 
, convient à un ouvrage élémentaire y 
\ bien préfentés , dégagés de toute dif- 
euffion trop favante , & fondés , fur 
. ce qu’on a dit de meilleur en faveur 
de la Phyfique moderne. Pour profiter 
'de cette nomenclature , il faut com- 
mencer par lire l’article phyfique. On 

P.5 ' > ‘ 
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trouve , fous ce mot , l’ordre des coif- 
noiffances qu’il faut acquérir avec la 
fucceffion des idées qu’il eft bon de 
recueillir du Di(ftionnairc même. L’a- 
brégé en deux vol. in-8^. a été plu- 
fieurs fois imprimé & toujours ac- 
cueilli. On peut aflurer que l’auteur y 
a fort bien analyfé fes idées ; fon livre 
eft méthodique , inftruéHf, fuffifam- 
ment orné de figures & du ftyle le 
plus analogue au fujet. 

L’Aftronomie eft une partie de la 
Phyfique trop intéreflante pour être 
La oubliée. M. l’Abbé de la Caille a 
Caille donné des Lcfonr élémentaires de cette 
fcience 1761. in-8®. qui peuvent fuf- 
fire aux lefteurs ordinaires. 

Les favans ont VAJlronomie de M. 

La de la Lande , en deux vol. in-4^. , 8c 
lande les autres écrits de cet eftimable Aca- 
démicien , élève de M. de Vl/le , & 
éleve qui a furpafle fon maître. Sc 5 
Tables aflronomicmes de M. Halley 
'Augmentées^ fes Epnémérides^ &c. &c. » , 
font des fecours journaliers fournis 
aux Aftronomes. Il a donné encore 
une hiftoire de l’Aftronomie digne de 
fes profondes connoilTances. 

La defeription des arts, & le détail 
de leurs procédés & de leurs xéfultats^ 


\ 
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^ occupé dans ces derniers vtemps l’A- 
cadémie des fciences. Cette illuftré 
Compagnie a publié dans des cahiers 
'ieparés divers morceaux fur cette ma- 
tière auflî intéreflans pour les artifteg 
que pour les amateurs des Arts. Ceux 
qui ne pourroient fe procurer cette 
Æolleétion, ont le Diciionnaire portatif 
des Arts & Métiers , par M. Macquer , JVÎac- 
1766, ) deux vol. m-8®. Quoique cequer. 
livre fe relTerre dans de bornes étroi- 
tes y il y a de quoi fatisfaire la curio- 
fité de ceux qui ne veulent ni ne peu» 
vent tout approfondir. 

Comme nous fommes dans la claflc 
de ces fortes de leéleurs nous borne- 
rons là ce que nous avions à dire 
fiir les meilleurs livres qui traitent 
des différentes parties de la Philofo- 
phie. Cette fcience devient immenlè 
& le feul recueil des Mémoires des 
Académies de l’Europe , épuifcxoù 
ia force d’un homme aifé. 
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CHAPITRE XVI. 

'Des Livres nécejfaires pour connoître 
fa Religion, 


I Grtorer fa Religion , c’eft méco«-' 
noître les véritables biens de l’hom- 
me. Il n’y a point d’étude plus impor- 
. . tante & plus négligée. Il ne feroit pas 
pardonnable à un littérateur, qui veut 
former une Bibliothèque , de négli- 
ger les livres qui peuvent l’indriiire 
de fa croyance & de fes devoirs. Ce 
ii’eft pas qu’on exige de lui des con- 
noilTances profondes. On ne veut pas 
qu’un Laïque paliflfe fur les difficul- 
tés de l’Ecriture fainte , qu’il cherche 
les dogmes de l’Egiife dans la tradi- 
tion ; qu’il étudie les cafuides & les 
fcholaftiques. Une telle étude eft plus 
propre aux Théologiens qu’au com- 
mun des leâeurs, pour lefquels il 
ne faut que des livres dont la leéfuxe 
* ne coûte aucune fatigue. 

Le fondement de la Bibliothèque 
d’un Chrétien eft la Bible. Nous en 
Saeî. 3V0ns plufîeurs traduâions. Les meiU 
Car- leures font celles de Saci & du Pere 
-rUres Carrières de rOiateire> imprimées 

- - \ 
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l’une & l’autre en plufiewrs formats 
différens. La derrière mérite peut- 
être la préférence , parce que les peti- . . 
tes notes qu’on a inférées dans le 
texte , difpenfent du travail d’un 
commentaire. Si cependant on vou- 
loit en avoir un , il faudroit donner p . 
la préférence à celui de D. Calmet en * 
vingt fix vol. in-4?. On l’a abrégé en 
feize volumes in 4'’. , & cet abrégé 
fe réimprime à Avignon. H eft écrit 
avec ^ plus de précifion que le grand 
ouvrage i mais il y a moins d’éru- 
diiton ; & l’on a omis plufieurs 're- 
marques , que les attaques conti- 
nuelles des incrédules rendent nécef- 
faires dans ce fieclc. • 

Le Diciionnaire de la Bible , du 
même Bénédiélin , en 4. vol. in-foL 
eil un livre aulTi curieux qu’indruâif. 

ÏI y a auiîi un petit Diciionnaire de la 
Bible en deux vol. in-8®. ; mais l’au- 
teur s’ed plus attaché à abréger M. M. 
Duguet & Mc^angui , qu’à dépouiller 
les favans articles de D, Calmet. Son 
ouvrage efl pourtant utile dans fon 
genre , & il paroît fait avec foin. 

A côté de la Bible , il faut un bon 
Catéchifme. Je n’en connais pas de 
meilleur , de plus exaél ^ de mieux 
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fait , de plus favant que celui de 
Pou- Montpellier. Le Pere Pouget qui le 
zet. compofa par l’ordre de M. Colbert j 
Evêque de cette ville , étôit un hom- 
me jdu premier • mérite. VExpoJition 
de la Doctrine Chrétienne , par M. 
I/lt-Me^angui, ne doit pas être féparée 
zan- du Catéchifme de Montpellier. Avec 
g«i» ces deux livres , on aura tout ce qu’il 
faut pour s’inftruire folidement. Ils 
font pleins de lumière - & de fagelTe. 
11 faut choifir pour l’un & pour l’au- 
tre l’édition in- 4 ^. 

^Lés efforts des incrédules contre la 
Religion ayant redoublé depuis quel- 
que temps , il faut fe prémunir de 
bonne heure. Mais il ne faut pas trop 
entafTer en ce genre, comme dans les 
autres. 11 vaut mieux fe borner à quel- 
ques bons livres , les lire les relire. 

Paf- Les Penfées de Pafcal offrent le 
cal. germe de tout ce qu’on peut dire pour 
ou contre la Religion. Ce petit re- 
cueil , dit M. l’Abbé Trublet , eft un 
gros volume pour les leéfeurs intelli- 
gens. Un Poète moderne l’a attaqué 
fans fuccès. 

» Le Traité de la Religion Chrétienne 
Abba- Abbadie , en trois vol. in- 12. , eft 
die- i^uvrage le plus fortement penfé ôc 
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le plus folidement écrit que nous 
ayons fur cette matière. 

Il y a d’excellentes chofes dans la 
Religion prouvée par les faits , de 

l’Abbé Houtteville, en trois vol. in-4^,y 

& quatre vol. in-li, ; mais l’auteur a tevil- 
trop cherché l’e/prit & les belles le. 
phrafes. / 

Parmi les apolbgiftes modernes de 
la Religion on djftingue M. M. Fran- 
çois & Bergier. Il feroit feulement à çois, 
fouhaiter que le premier fût moins dif* Berj 
fus & le fécond plus approfondi. Son 
meilleur écriç eft fon Apologie de là 
Religion Chrétienne contre Boulanger y 
en deux voj. in-ii. Ce livre ne mérite 
que très-ra^fement le reproche que 
nous, lui faifons. Les écrits de M. 
François font les Preuves de la Religion 
de J. Ciy en quatre vol. in-12. ; la 
Défenfe'de’la Religion en 4. vol. in-ii; • 
ï Examen des faits qui fervent de fonde- 
ment à la Religion Chrétienne y en 3. ' 
vol. in- 12. , & fes Objervations fur le 
Dictionnaire philofophique & la Philo- 
fophie de l’hijloirey en deux vol. i/i.S®.' 

L’auteur de ces produâions impies 
a été attaqué dans pluiieurs ouvrages 
folides. De ce nombre font VOracle 
His nouveaux Philofophes , par l’Abbé 
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^monjGuion^lesErreurs de V**. par l’Abbé 
No- ^onotte. On ire peut douter de la 
■otte. jjonté de ces deux livres , car ils ont 
fait vomir à l’auteur réfuté un torrent 
. _ d’injures. Cet écrivain 3;été très-bien 
. , . démafqu.é dans- d’autres écrits, tels 
que le Supplément à la philofpphie de 
l'iiijloire , in- 8®. , le Dictionnaire anti^ 
philofophique , les Lettres d'une 

mere a fon fils fur • la Religion Chré- 
tienne , in- 11 . 

• M. Kou/7ènu de Geneve occupe aufîî 

i-. une place dans ces;réfutations ce 
m’cft pas fans raifon , quoiqu’il Ce 
montre moins acharné à détruire la 
Religion , & qu’il n’ait pas infulté , 
jCofnme a fait M. de V **, tous ceux 
.qui ont voulu la défendre, 
y - Le Philofoplie jugé au tribunal de la 
yTaifon , par l’Abbé le Maffon de: 
Des Granges , cft un livre plein de chofe/ 
Gran, neuves & bien penfées* 
geff Ce n’eft pas alFez de connoître le 
preuves de fa Religion ; il faut s’ani 
.-mer à en pratiquer les devoirs. Rie; 
n!y contribue plus que la leélure de 
..livres de- piété. Nous en avons lu 
grand nombre , & l’on fe perd dan 
^eette foule. Le premier de tous e(i 
. l imitation de J. C . , le plus bel ou» 
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vrage qui foit forti dè la main des 
hommes , dit Fontenelle , & certai- 
nement le plus propre à calmer les 
troubles du cœur & les inquiétudes 
de Te ('prit. 

- Le dernier (îecle a produit un très- 
grand nombre d’écrivains afeétiques ; 
nous en avons eu aulîi beaucoup dans 
celuirci qui méritent d’être diftingués. 

J^icole eft non-feulement propre Nicow . 
aux Fhilofophes ; il eft encore très- le. 
utile aux Chrétiens qui veulent faire 
des progrès dans la vertu. Son ftyle 
eft froid , mais fes raifonnemens font 
profonds , & il tire d’un fujet toutes 
'les réflexions qu’il fournit. 

‘ Dugiiet eft plus ingénieux que Ni- 
colc'i il eft folide ,il eft touchant* On 
voudroit feulement que fes phrafe* 
fuflent moins coupées , & que fou 
ciprit ne roulât pas fans celTe fur les 
mêmes réflexions. Il a plus de tours 
que de penfées. 

• Les Œuvres /pirituelles de Fénelon , Fé- 
font le fruit d’une belle ame & d’un neloa 
cœur fenfible qui aime & qui fait ai- 
mer la vertu ; mais il y a une petite 
teinture de quiétifme , qui pourroit 
produire de mauvais eft'ets fur les 
efprits foibles. 

I* 
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Quoique lei ouvrages de fpirîtua*» 
Bof- lité de M. Boffiiet manquent donc- 
ûiet, tion , on les lit avec fruit , parce qu’ils 
font pleins d’idées élevées , & que 
la Religion y eft toujours peinte en 
grand. 

Voilà , ce me femble , les auteurs 
qui doivent liiffire à un Laïque , à 
moins qu’il ne voulût avoir un cours 
I de morale pour toute l’année , & 
alors il lui faudroit une Année Chré- 
tienne. Quelques leéfeurs donnent la 
préférence à celle de Tourneux en 13, 
vol. in- II. ou à fon Abrégé en fix 
tomes. D’autres confeillent celle du 
P. Croifet y ép 18, vol. , qui n’a pas 
pafle avec. les Jéfuites & une partie 
. , de Içurs livres. Ils en ont produit d’ex» 
/cellens qui .leur furvivent. 

, II eft inutile de recommander la 
Jedure de l’Hiftoire facrée & ecclé- 
fiaftique & celle de la vie des Saints .3 
ces livres ont des charmes même pour 
. : ceux qui ne fe confacrent pas à la 
piété. Nous avons indiqué les merl- 
leurs dans les chapitres .de l’hiftoire. 
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CHAPITRE XVII. 

Morale , Livres de Caractères, 

L a France a été féconde en Mora* 
liftes ; & il a été de ce genre , 
comme de tous les autres , le raau- 
'Vais abonde & le bon eft très-rare. 

Les Réflexions morales du Duc de 
la Rochefoucault Ibnt le premier livre La 
,-bien écrit qu’on ait eu en France après 
les Lettres provinciales. Quoique cette 
- penfée : l’umour propre efl le mobile de 
xout ^ foit Je fondement de toutes fes 
jnaximes , elles font-préfentées avec 
4ant de finelfe , de précifion , de no- 
Jt>lelîe &idè. vérité qu’on croit- trouver ' ‘ . 
toujours 'quelque chofe de nouveau. , , 
J1 y a dans les tours >& dans les ima- 
ges une variété ingénieufe qui frappe 
•les efprits les moins attentifs. 

Les EJfais de Morale , de A/fcoZeNîco- 
jfbnt moins piquans , & plus inftruc- 
tifs. Si l’auteur n’éblouit point , il 
éclaire ; il mene fon leéleur de prin- 
cipes en principes , de conféquences 
en conféquences , & il le convainc 
fans qu’il s’en apperçoive. Nicole étoit 
un de ces hommes qui peifuadent fans 
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êne éloquens , par +a feule force de ÿ 
là vérité développée. Son Traité^ des 
moyens de ^conferver la paix dans la 
fociété , eil digne de Sénéque ; mais il 
eft peut-être .auflî difficile d’établir 
cette paix, que de terminer les procès 
de deux Normands vieillis dans la 
chicane. Les autres écrits de Nico/c ne 
valent pas celui-ci ; il offre beaucoup 
de vérités communes exprimées lon- 
guement ; quoiqu’on y fente un phi- 
lofophe qui contioît le cœur humain ; 
un philofophc qui eft toujours chré- 
tien. 

‘ Cette conrioiffance ft rare & fi né- 
’Ceffdire ,qui l’a ^ jamais pofl'édée com- 
•me la Bruyère 1 Ses tableaux des dif- 
'férens* vices , dés diveî's ridicules des 
^hommes lont fi vrais qu’on y recon- 
noît les originaux de tous les pays. 
'Nourri de la ieâure de Montaigne 6c 
de Charron , il s’étoit formé un ftyîe 
vif , nerveux , concis , & l’avoit épuré 
en fe l’appropriant. 11 eft fans contre- 
dit un de nos premiers- auteurs pour 
la profe ; notre langue paroît avoir 
dans fes écrits un. caraélere particu- 
lier , qu’on ne lui connoiffoit pas en- 
core. Ses penfées fe gravent auffi faci- 
lement dans la mémoire que nos meil- 
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leurs vers : preuve non équivoque de 
i’cuergie & de l’harmonie de fon 
ftyle. Quoique Ton livre foit écrit par 
penfées détachées , il eu a fait de cha- 
cun de fes chapitres un traité métho- 
dfque, en rapportant fous un même 
titre les penfées qui ont rapport à la 
même matière , & eu leur donnant 
tantôt plus; tantôt moins d’étendue. 

] Puifque nous parlons de la jvîoii> 

comme d’im difciple de Montaigne , 
il ne faut pas oublier fon maître. Lesgne, 
Ejfais de celui-ci font de tous nos 
vieux livres le plus lu , & le plus mé- 
dité. Il régné un continuel défordre 
dans tout ce qu’il écrit, & vous trou- 
vez* tel chapitre intitulé des Loix , 
où il n’y aura pas quatre lignes fur 
fon fujet. Son livre eft un champ 
fertile où les fleurs & les fruits , font 
mêlés fans aucun art. AuJJî Baliac , 
difoit il de lui ; Montaigne fait bien 
,£g quil dit^ mais il ne fait pas toujours^ 

£e qu'il va dire. Mais il a tant d’ef-.^ 
prit, de bon fens , de naïveté , 'de 
flnelfe , de génie , que le défordre de 
fes penfées plaît plus que l’arrange- 
ment fymétrique d’uu écrivain mé- 
diocre. ^ ^ Char- . 

Le Traité de la Sagejfe , de Charron ron. 
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câ d’un écrivain qui avoit plus d’or- 
dre dans fes idées , mais bien^^noins 
de force & de vigueur dans le génie. 
II en avoit pourtant , & l’on ne peut 
fans injuftice lui refufer une raifon 
fupérieure,un grand fens. M. RouJJeau 
prétend que le Théologal de, Condom ^ 
( c’étoit un des titres de Charron ) pen- 
'foit comme fon Vicaire Savoyard ; cela 
pourroit être ; mais du moins le 
Théologal s’exprimoit d’une maniéré 
moins choquante que l’imprudent 
Vicaire allobroge. 

tlouf. IVl. Roujffeau que nous venons de 
citer y tient beaucoup du génie de 
Montaigne & de Charron. C’eft peut- 
être celui de nos écrivains modernes 
qui a lu ces vieux auteurs avec le 
plus de fruit. Il a pris toute la mâle 
vigueur de fes modèles,* & fes expref- 
lions fortes & pittorefques donnent 
du corps aux penfées les plus légères. 
Il peint en grand maître. Si fon Emile 
& fes autres ouvrages offrent de cho- 
fes dangereufes , on a réduit ce qu’il 
a écrit aux feules vérités utiles , en 
publiant le recueil de fes Penfées. On 
a fait difparoître dans cette collec- 
tion le fophifte hardi , pour n’offrir 
que l’écrivain brillant , l’homme fen- 
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fîble , le moralifte penfeur. Le rédac- 
teur des penfées de M. Roujféau a 
donné auflî celles de M. de Voltaire f Vol- 
ée ce n’eft pas un fervice qu’on araire, 
rendu à ce dernier. On a trouvé la . 
même différence entre les deux re- 
cueils qu’entre les fleurs & les fruits , 
qu’entre Patercule & Tacite, 

L’illudre Pafcal elt autant connu 
par fes Penfées que par fes ProvineVa-» 
les. 11 amufe dans celles-ci *, il inftruit * 
dans les autres. On y admire cette 
connoilfance profonde de la religion , 
cet amour de la vertu , cette éloquence 
de ftyle qui le diftinguoient parmi 
le petit nombre des bons écrivains de 
fon temps. Quelques philofophes du 
nôtre ont trouvé que le piétifme l’a- 
voit empêché d’éléver fon génie aux 
fublimes vérités de la morale. 11 eli; 
vrai qu’il avoit fur les yeux le ban- 
deau' de la foi ; mais il voyoit à tra- 
vers fon bandeau , comme l’a dit un 
fiomme d’efprit. 

Les bons livre» de morale ont tou- 
jours beaucoup de fuccès ; c’eft ce 
qui a fi fort multiplié le nombre des 
mauvais ; c’eft ce qui a fait tant d’i- 
mitateurs de la Bruyere , dont aucuri 
n’a égalé ce célébré écrivain. Dans la 
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foule de copies d’un original inimi- 
table, il fe trouve quelquefois de très- < I 
bons livres , nous ferons connoître 
les principaux. 

Les Ejfais de littérature & de mo- 
^ra- raie , de M. l’Abbé Trublet , ont été 
.blet, traduits en plufîeurs langues , & ils 
méritoient cet honneur. La morale. en 
eft fenfée; elle eft expofée ayec une 
précilion élégante & fine. Les chofes 
communes ou peu importantes qu’on 
y trouve , font mêlées de quelques 
traits neufs & plaifent d’ailleurs par 
la maniéré ingénieufe dont elles font 
exprimées. Il y a beaucoup à profiter 
dans ce livre pour le cœur & pour 
l’efprit. Il a été cependant goûté mé- 
' diocrement par ceux qui n’aiment la 
morale , même la plus judicieufe , 
qu’autant qu’elle eft animée par des 
peintures vives , par des portraits d’a- 
près nature , par les traits piquans 
d’une fatyre délicate. 

Dide- Ce que M. Diderot a donné fur la 
morale eft écrit d’un ftyle vif & éner- 
gique , mais de temps-en-temps lou- 
che , dur & négligé. On fait qu’il a 
échappé à cet auteur quelques propo- 
fitions hardies , qui ont choqué les 
amis de la Religion. La Métaphyfîque 

eft 



d’un Homme de Goût. 361 
eft une vafte mer où l’on rencontre 
des rochers à fleurs d’eau y des bancs 
de fable, des gouffres. M. Diderot 
y a quelquefois fait nauffrage. Ainfî 
fes livres ne pouvant être faits pour 
le commun des leâeurs , nous nous 
. difpenferons d’en rapporter le titre. 

Il feroit peut-être à fouhaiter qu’on 
fît l’efprit de M. Diderot , comme on 
a fait celui de M. Roujfeau & de tant 
d’autres. En tirant de ces différens 
ouvrages , ce qui a pu bleffer la Reli- 

f ion ou le goût , on auroit un recueil 
e penféef fortement exprimées , qui 
donneroient une idée avantageufe du 
génie de l’auteur. 

Les Hommes en deux vol. in- 12. , 
par M. l’Abbé de Varennes , font un 
, traité de morale , ièmc de vérités 
bien développées, de moralités foli-ren.* 
des, & de quelque traits d’efprit.nes. 

Mais il y a des leàeurs difficiles qui 
n’aiment un ouvrage , que lorfqu’il 
renferme un grand nombre de chofes \ 

neuves & importantes. 

- Le Traité du vrai Mérite , par M. 
le Maître de Ct iville , cft un recueil 
de trivialités de colleges , ralTemblées Cfa- 
fens ordre & quelquefois fans goût, ville, 
L’auteur écrit durement & aime à 
Tomç II f Q 
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faire parade de ce qu’il a lu. Son livre 
ji’a pas laiflë d’avoir du fuccès , fur- 
tout en province , parce que dans le 
grand nombre de penfées qu’il a'com- 
pilées , il y en a quelques-unes de 
folides & d’ingénieuiês. 

Tout ce qui eft forti de la plume 
de Madame de Lambert eft plein d’a* 
grémens , & prefque tout tend à la 
morale. Son traité de V Amitié , Ces . 
Avis à fonfils , à fa fille , font pleins 
d’efprit & de délicatcffe. Le vrai y eft 
cspofé avec cette aimable liberté qui 
fîed fi bien dans les ouvrages , où 
l’efprit ne fait que fuivre les fentimens 
du coeur. 

Les traités de V Amitié & de la 
Gloire par M. Saeiy ami de Madaniç 
àe Lambert , & digne de l’être de 
tous les honnêtes gens , font un tlftii 
de fentimens nobles , délicats & ver- 
tueux qu’on ne. voit prefque que dans 
les livres. 

C’eft encore dans l’école de Mme. 
de Lambert que M. de Moncrif a 
puifé les principes de fon Ejja,i fur la 
nécejjité ü les moyens de plaire : écrit 
excelleut où l’auteur n’enfeigiie que 
ce qu’il a pratiqué: écrit aufii utile 
qu’agréable par précifion & i’élé- 
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gance du ftyle ; par la jiiftefTe , la 
délicatelTe, la folidité de la plûpart 
des rédexions. 

Les Penfées du Comte d'Oxeîntiern Ojc- 
ont été trop fouvent réimprimées , 
pour n’en pas parler. Cet ouvrage eft 
parfemé de réflexions fort bonnes , 
qui dédommagent d’un grand nombre 
de moralités triviales , de penfées 
balTement exprimées. Il y a d’ailleurs 
de la variété. 

Les Préjugés du public , par M. De& 
Venejle & les autres écrits du même nefle. 
auteur , font les produâions d’un 
philofophe & d’un homme de bien , 
dontrefprit étoit folide & orné ; mais 
qui a peu de ftyle , & qui manque 
de nerf dans l’efprit 

Nous avons un grand nombre de 
Dialogues des morts , la plûpart pa- 
roiflènt n’avoir été faits que pour en- 
nuyer les vivans. Il faut en excepter 
ceux de Fontenelle où les chofes fines Foo- 
& recherchées ne manquent point , tenei- 
inais où l’on défireroit quelquefois 
plus de jufteife & plus de goût ; Sc 
ceux de l’illuftre Fénélon , faits à la FénL 
hâte , à mefure que le Duc de Bour- ion. 
gogne en avoit befoin , & où les fujets 
font par conféquent peu approfondis 1 

Q 1 
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les Nouveaux Dialogues des morts , par 
Pefle- M.PeJfelier ^ 1753* > deux vol. in-ii, ; 

gt les Dialogues des Dieux , par Re- 
mo^d Mard , lequel y a fait 

de St. des maximes dangcreufes aux 

hommes , ii elles n’étoient modifiées 
par le le^eur iiitelligent.- 

On a traduit de l’Anglois divers 
dialogues des morts. On donne la 
Litt- préférence à ceux de Mylord Littletony 
leton, traduits par M. Defchamps , 1760. , 
in-8^. Lorfque deux nations rivales 
telles que l’Angloife & la Françoife 
s’accordent fur le mérite d’un ou- 
vrage , le critique de plus raauvaife 
humeur n’a plus rien à dire. 

L’Angleterre nous a donné l’idée 
d’une forte d’ouvrages dont les copies 
fe font multipliées , le Spectateur , le 
Mentor moderne , le Babillard : pro- 
duâinos remplies d’excellentes chofes, 
Ad- dont Addijjbn donna l’idée & fit la 
dlITon plus grande partie ; mais qu’il faut 
lire en Anglois ; car la traduéHon 
Françoife eft platte & languiffante. 
On a donné à Lyon une Rédaction du 
Spectateur en trois vol. qui n’a pas 
• réulfi. 

Mari- Du Spectateur Anglois font fortis le 
vau«. Spectateur François de Marivaux, écrit . 
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atet trop d’affeftation ; le Mifantrope 
de Van Effen , qui dit des vérités uti- Vas 
les ; la ^pecîatrice Danoife , par M. Effer. 
de la Baumclle , qui a des meilleurs 
titres pour plaire aux gens de goût; le 
Nouveau Speclateur , par M. de Baf- 
t/de qui , avec de leiprit , n’a pas pu tide, 
égaler l’ancien ; le Monde , par le 
même ouvrage périodique de morale 
critique , où l’on trouve des morceaux 
intérelfans. 

Le meilleur livre de morale philo- 
fophique qui ait paru de nos jours , 
eft celui que M. Duclos a publié (bus 
le titre de Conjidérations fur les mœurs * 
de ce fiecle ; c’eft l’ouvrage d’un hon- 
nête homme , qui penfe finement 6c 
fortement , & qui s’exprime comme 
il penfe. 

Les Mœurs, parM. Toujfaint, fontrj,^^^. 
très-agréablement écrits. Mais la Re- jgim, - 
ligion n’y étant comptée pour rien, 
on ne fauroit en confeiller la leélure. 
Certains portraits fatyriques, & un 
caraélere de galant homme & d’hom- - 
me du monde, ont* fait le fuccès d* 
ce livre. . La morale indulgente de 
l’auteur n’a pas nui. 

L’Abbé Terrajfon connu par fon Xer- 
Sithos , laiifa un ouvrage utile fous le raflba 

Qs 
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titre de Philofophie applicable à tous 
les objets de l'efprit Cf de la raljbn. Il 
y a pluCeurs chofes bien vues dans ce 
livre ; mais il y a auHi des paradoxes 
& quelques unes de ces opinions mo- 
dernes que tout le monde n’adopte 
pas. 

Tau- Le Marquis de Vauvenargues a 
Tcnar- beaucoup fervi à étendre la morale 
gués, dans fon Introduclion à la connoijfanc^ 
de l'efprit humain. Un efprit fupé- 
rieur , une raifon éclairée , un juge- 
' ment exquis , étoient les qualités do- 
minantes de cetilluftre militaire ; elles 
brillent dans fon livre. Son ftyle eft 
noble & plein de vigueur. On fent 
dans tout ce qui écrit l’élévation de 
fon ame & la force de fon génie. 

L’auteur du Diclionnaire philofbphU 
que ou introduclion à la cormoiffance de 
Tefprit humain , 1766. in-S®. , & celui 
des PaJJîons ù des vices , en deux 
' vol. in-8°. , Paris , 1769. , ont beau- 
coup profité du livre du Marquis de 
Vauvenargues; ils ne pouvoient puifer 
dans une meilleure fource. Ils ont 
mis aufii à contribution les meilleurs ' 
moralifies , & leurs recueils font le 
précis de ce que chacun d’eux a dit 
de mieux. 11 ne faut pas confondre ce 
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Dicîionnaire philofophique , avec ua 
autre publié fous le même titre , 
dans lequel on ne s’eft attaché qu’à 
détruire la Religion ou à la rendre 
ridicule. 

• Depuis que l’égoiTme eft devenu le, 
ton du fiecle , nous avons eu beau- 
coup de livres de morale & de carac- 
tères où l’on prend ce ton. M. de la 
Baumdle dxmnz en 1751. Mes Fcn- La 
fées ou quand^dira-t-on ? Ouvrage at- Bau- 
tribiié d’abord au Préfident de Mon- 
tefquieu , parce qu’on l’avoit affez bien 
imité dans quelques endroits & copié 
dans d’autres. M. le Chevalier à'Arcq - 
a publié enfuîte Mes loifirs , qu’on a 
his avec plaifir ; ce font les loifirs d’un 
homme d’efprit & d’uii philofophe 
aimable. Enfin M. Marchand a fait *viar- 
part au public de fon Radotage : brô- chand 
chure iugénieufe où le fel de la rail- 
lerie aflaifonne les préceptes de I9 
faifon. 

hes Bagatelles morales & les autres 
écrits de M. l’Abbé Coyer méritent le coyei 
même éloge. Ils font pleins d’efprit & 
de finefle ; mais le ton en eft un peu ^ 

monotone & les plaifanteries font 
quelquefois amenées de trop loin.^ 

Les ConfeiLs à une amie &c les Cdh 

Qt 
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racîeres , par Mme. de Puifieux , font, 
écrits avec beaucoup de légéreté. Le 
pinceau d’une femme fe fait remar- 
quer dans le ftyle , & la folidité d’un 
homme dans les réflexions. 

• 1 aimable , petit ouvrage 

Maria de M. Mann , eft le portrait de l’hon- 
nête homme uni au galant' homme • 
portrait d autant plus fidele que Tau • 
teur en a puifé les couleurs dans lui- 
même. 

On a trouvé depuis, environ -cent 
ans un nouveau moyen de nous faire 
connoître nos ridicules ; c’eft d’en 
mettre la fatyre dans la bouche d’un 
«ranger qu’on fait voyager en France. 
Mara- Cette idée vint d’abord à Marana qui 
■a. nous donna un Efpion Turc , que des 
compilateurs ont poulie julqu’à neuf 
vol. in- 11, : immenfe recueil de revê- 
ries politiques , & de fatyres grof^ 
fieres. 

Du- Après le -Turc , Dufrefni fît pa- 
frefni un Siamois dans fes Amufemens 
fcrieux {y comiques ; & ce nouveau 
venu parut mieux inflruit, plus poli 
& plus ingénieux. 

Mon- Le Perfan que le Préfîdent de Mon- 
tef- tefquieu fît voyager en 1721. , éclipfa 
quieu le Siamois , co^nme celui-ci avoit « 
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éclipfe le Turc. Les Lettres Perfanei 
font de tous les livres où l’on ridicü- 
life les François , celui qui a été le 

Î )Ius lu après la Bruyere, Tout dans ce 
ivre td raifon ou plaifanterie. Les 
caraâeres font tracés avec autant de 
vérité que de finelTe. Dans les lettres 
où il examine des fujets intérelTans , 
ilfaitparoître cetefprit philofophique 
qui fait tout apprécier & tout appro- 
fondir 5 en paroilfant glilTer fur la 
furface. Il fait penfer fon leéieur 
même dans les endroits où il femble 
vouloir l’égarer. Un refpeâ: plus pro- 
fond pour nos myfteres , une con- 
noilTance plus éclairée de la Religion 
& même du bien des hommes , lui 
auroient fait retrancher quelques let- 
tres qui font très-dangereufes pour 
le commun des leéleurs , fans pou- 
voir être utiles aux leâeurs intelligens. 

Le prodigieux fuccès des Lettres 
Perfanes encouragea ïlmitatorum pc- 
ciis. On crut que pour donner du 
Montefquieu il fuffifoit de lancer des 
traits contre la Religion & fes Minif- 
tres 9 & de publier ces traits fous ua 
nom étranger. Les Lettres Chinoifes y 
les Lettres Juives , les Lettres Cuba- 
UJliques doivent ^ partie leur origine 
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ti’Ar. à cette idée. L’auteur eft fans cpn- 
gent. tredit .'un homme d’efprit ; mais il 
s’abandonne trop à la loquacité pro* 
vençale & à fa. haine contre les moL 
nés ; il fait trop étalage de fou éru- 
dition & ne le fait pas alTez de fa 
vertu, 

St, Les Lettres Turques par M. de Sf, 
poix, Toix , font une des meilleures imita- 
tions des Lettres Perfanes. 

Les Lettres Péruviennes font pleines 
d’efprit 9 de feu & d’intérêt ; mais 
Grî- Madame Grafigni 9 à qui nous les de- 
Hgol. vons9 ayant vécu avec des Philofophes 
qui aimoient la inétaphylique & la 
déclamation ; il régné dans certains 
endroits de fon livre un entortillage 9 
une obfcurité & de faulfes fubtiiités 
qui déplaifent , & la chaleur qu’elle 
montre eft trop fouvent faéfice. 

Le dernier auteur qui s’eftdiftin^é 
dans la carrière de la morale épifto- 
laire & fatyrique eft ïE/pion Chinois^ 
Il y a des traits piquans dans ces leN 
très contre la religion 9 le gouverne- 
ment & divers particuliers. Le ton 
, dominant de l’auteur eft l’épigramme 
& le farcafme ; il abonde en faillies 
qui portent le plus fouvent à faux. 
Mais à ce défaut près 9 qui n’eft pas 
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peu de chofe , on y lit de bonnes ti- 
rades contre les vices & les ridicules 
des François 8c des Anglois. Je ne 
fais (i le Chinois les corrigera ; mais 
il paroît que lui-même auroit befoia 
detre corrigé. 

Les Lettres récréatives & morales 
du Marquis de Carraccioli , en quatre Car* 
vol. in* 12 . ^ ne font rougir ni la vertu, rac- ■ 
ni la religion , comme quelques-unes 
des précédentes. Une variété agréa- 
ble , une gaieté (butenue ,une morale 
onélueufe les ont fait rechercher , 8i ' 
quoiqu’il y ait des chofes communes ,• 
plufieurs leâeurs le» préfèrent à tous 
les autres ouvrages , où il y a trop 
de répétitions. Il faut pourtant en 
excepter la Jouijjance de foi-même „ 
le meilleur livre de ce fécond écrivain, 

& dans lequel on trouve le germe 
de tout ce qu’il a dit enfuite. C’eft 
par cet auteur que nous terminerons 
cette lifte , qu’on pourroit pouftèc - 
beaucoup plus loin. Nos moraliftes 
font extrêmement multipliés , foit 
que les ouvrages de ce genre foient 
faciles à faire, Ibit qu’on n’écrive 
jamais plus fur la morale que lorfqu^. 
tout le monde commence à manqu^ 
de mcEurs,. , . * 
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CHAPITRE XVIIL 


Des Livres ^ur VArt Militaire G* fi£f 
. les fciences qui y ont rapport. 

§. ï. 

De la fcience Militaire & de celle des 
Fortifications, 

I ’ L y a de grands ouvrages dans lel^ 

. quels ont peut puifer comme à la 
fource tout ce qui concerne la théorie 
& la pratique de l’Art militaire. Le 
plus connu eft le Polybe du Chevalier 
Fo- de Folard dqnt nous parlerons ailleurs, 
îard. . ûJîlifloire militaire du régné de Louis 
Quia- Grand , par Quincy , les Mémoires 
de Feuquieres ; les Batailles du Princt 
Eugene , Gc. donnent l’exemple avec 
* la leçon. 

On a augmenté le nombre de ces 
‘ livres fi utiles aux éleves de Mars , 
en exécutant avec toutes les beautés 
typographiques le bel ouvrage inti- 
tulé VArt de la Guerre , par (M. le 
Puife Maréchal de Puifegur, Il y en a deux 
gur. éditions , la première 9 in- fol, 1748. > 
la iêconde m*4^. deux vol» 1749» 
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Les Revêries du Maréchal de Saxe , Maré>- 
imprimées fous plufieurs formats 
font celles d’un grand homme. Qui- 
conque veut fc diftinguer dans fon^**®’' 
genre , ne fauroit trop méditer cet 
ouvrage. 

Il y a un art de fortifier d’attaquer 
& de défendre les places. Nous avons • * 

plufieurs traités fur cette matière im- 
portante. Voici les principaux. 

Mémoires de M. Goulon fur Vat- ^ 
taque & la défenfe d'une place , 1764. 
in- 8®. 

Nouvelles Fortifications Françoifes ^ 
à la Haye 1743. in-4°. 

Deidier a donné le Parfait Ingénieur " 
François y à Paris 1741. ^-4®. 

Nous devons à M. le Blond VArtil- 
lerie raifonnée\ in- 8®. 1761.; le traité 
de l' Attaque desyiaces , in-S^, 1762.. 

& celui de la Défenfe même format 
& même année. 

Belidor eft connu par plufieurs ou- 
vrages , en particulier par la Science 
des ingénieurs dans la conduite des tra- 
vaux des fortifications f à Paris 1719. 
in- 4®. Ses Œuvres diverfes fur V Ar- 
tillerie Cf le Génie , ont été réimpri* 
mées , in-8^. , 1764. 

Les Fortifications de tQUt le monde 9 
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trois tomes , m-4®. à Drefde 1737 - > 
Land, par Lûndsberg , donnent une idée de 
to^s Jes fyftêmes de fortification , & 
découvrent ce qu’il y a de bon ou de . 
' mauvais. L’auteur ell.un homme dç 
' grande expérience. 

St. Remi a laifTé des Mémoires d*ar~ 
Remi. ^ deux vol. m-4®. 11 y a plu- 

fieurs éditions de cet ouvrage fait par 
> * un des meilleurs Officiers du régné de 
Louis XIV, 

Qui ne connoît l’illuflre VaubanJ 
Son traité de V Attaque & de la de- 
fenfe des places , deux vol. in 4 ^, 9 à 
. . la Haye 1737. ,eft de main de maître. 
On a traduit cet ouvrage en Allemand 
par ordre du Roi de Pruffe 9 pour l’u- 
fajge des Officiers de fon armée. 

On peut y joindre les Elemens de 
Hérî- Part militaire M. d'Héricourt , à 
court Pafis 1754. , cinq vol. in- 12. Il y a 
auffi un üiciionnaire militaire , 3. vol. 
in-8^. dont on a fait plufieurs éditions 
fort augmentée à Paris & à Drefde > 
c’eü un bon ouvrage. 
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§. II. 

Des Ouvrages fur les Mathématiques» 

C Es fciences font (i fort à la mode 
depuis quelque temps , qu’une 
foule de Mathématiciens le font em- 
preffés d’écrire des traités élémentai- 
res. Nous citerons les principaux 
le leâeur qui fera à portée de les par^ 
courir fe décidera pour celui qui lui 
paroîtra fait avec le plus de clarté. 

M. Clairaut a publié des Elémens Clat- 
de Géométrie , à Paris irv 8 ®. 1741. qui raut., 
font à la portée de tout leâeur , qui 
veut y apporter un peu d’attention. 

Le même nous a donné les Elémens 
d' Algèbre, Son nom étoit parmi ceux 
des plus grands Géomètres. M. d'A~ ^ 
lembert mérite le même éloge, & nous ^ 
citerions fes ouvrages avec plaifir; j*®" 
mais , quoique dignes de tous les élo- 
ges , ils ne font à la portée que de 
ceux qui fohtinitiés dans la Géométrie 
fublime. 

' Nous devons â M. Ma\eas & à M. « , 
l’Abbé delà Caille des Elémens de;^eas/ 
ces deux fciences qui font très-efti* La 
snés. Us font fun l’autre CaÜUi 
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U Abrégé d' Algèbre ù de Géométrie 
Rî- de M. Rivard , in- 8^. eft très-Bien fait 
vard. fuivant les uns , & trop diffus , fui • 
vant d’autres. 

La Géométrie pratique , a été trai- 
tée dans un grand nombre de livres. 
On donne ceux-ci pour les meilleurs. 

Sebajlien le Clerc a donné la Prati^ 
^■que de Géométrie fur le papier & fur le 
terreifif inv8^-. à Paris 1764. 

Il y a une Méthode de lever les plans 
O les cartes de terre Ù de mer , à Paris 
1693. in-i2. 

On a encore la Géométrie pratique 
de V Ingénieur , ou l'art de mefurer , di- 
vifé en huit livres y Strasbourg, 17^3. 
in- 4 ^. 

Si l’on veut un Cours complet de 
^ Mathématiques , il y a celui de M. 
' ° * Wolffy en Latin , in-4S. cinq vol. & 
en Allemand , in-8°. 11 a été abrégé 
& traduit en François , par Dom 
' , Pernelly & Dom Breiillac , en trois 
vol. in-8?. 1747. 

On a en François un Cours de Ma- 
thématiques , par M. le Camus , 1752. 
quatre vol. in-8®. M. Bc^out en a 
Be- donné un en 1764. en quatre parties 
rout. in- 8?. auquel on donne aujourd’hui la 
préférence. Il eft auffi clair que le 
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précédent & n’eft pas à beaucoup 
près fi diffus. 

Les Recréations mathématiques d’O- Oza- 
\anam font un livre qui a eu beau- nam, 
coup de cours; mais on publie à pré- 
fent un ouvrage fous le même titre , 
qui éclipfera le fien. 

Le Diclionnaire Mathématique d'O- 
\anam ^ à Paris 1691.5 eft un bon 
livre , mais inférieur pour funiverfa- 
lité des termes de cette fcience au 
Diclionnaire de Mathématique & de 
Phyfique J par M. Saverien J 751. 
deux vol. m-4®. I * 



§. III. 


Des ouvrages fur la Méchanique & fur 
V Architecture navale ù la Marine, * 

L a Méchanique étant une fcience 
auffi agréable qu’utile, on pourra 
le procurer li l’on veut la cultiver les 
livres fuivans. 

De la conjîruciion de Vufage des 
injlrumens de Mathématiques , par 
Bion, La meilleure édition eft de Paris Bien. 
1725. ou la Haye 1723. in-q?. Je ne 
fâche gueres de livre de Mathémati- 
ques plus commodes & mieux fait* 
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Machines & inventions approuvées 
par l'Académie Royale des Sciences , à 
Paris 1735., fix vol. 1*714°. , qui font 
fuite avec les Mémoires de cette Aca- 
démie illuftre. 

Traité des forces mouvantes pour la 
*Le ^ métiers, parM. le 

Camus, à Paris 1714. in-iz. C eft un 
mus. petit ouvrage très- propre à donner 
une idée diflinâe de toutes fortes de 
machines. 

La Méchanique du feu, ou traité des 
nouvelles cheminées , à Amfterd. 1696, 

Traité des moyens de rendre les ri- 
vières navigables, à Amfterdam ido6., 
m-8«. 

N’oublions pas Y Archittelure hy- 
draulique , ou Vart de conduire , d'ele- 
ver ù dè ménager les eaux , par M. 
Bell- Belidor , à Paris , quatre vol. grand 
dor. in-4°. 

Four î’Architeéiture navale & la 
navigation , on eftime l’^rt de bâtir 
les vaijfeaux avec les pavillons des dif- 
férentes nations , à Amfterdam 1719. j 
/n-sP. 

Traité complet de navigation , par 
B«u- Bouguer dont on a fait une nouvelle 
guer. édition , que M. de la Caille a aug- 
menté , à Paris 1760. 5 171-8?. 
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Tout ce qui eft répandu dans les 
ouvrages précédens fe trouve réuni 
dans le Diciionnaire de Marine , parsave- 
M. Saverien , 1757. deux vol. m 8?. rien. 

$. VI. 

Des ouvrages fur V Architecture, 

L 'Architeélure a été très cultivée 
depuis Leon X. Ceux qui veulent 
connoître ce bel art , ne peuvent fe 
difpenfer d’acheter le Vitruve de M,’ 
Perrault^ à Paris , in-foL ; le Palladio^ Per- 
Scamo:(li , Serlio , trois Architeôes ,raulr. 
dont les œuvres ont été imprimées en 
Italien & en François. Le Cours d'Ar- 
chiieciure de Fignole a été publié & Vi- 
commenté par Daviler, augmenté par8*io^6 
Mariette & réimprimé à Paris en 1750. 
in-4?. Cette édition eft augmentée de 
plulieurs nouvelles planches , & de 
defllns conformes à l’ufage préfent , 
aulTi bien que de remarques y parmi 
efquelles on en trouvera quelques- 
unes contre le mauvais goût de cer- 
tains ornemens qui paroiiTent vouloir 
prendre le delTus. 

M. Jomhert , Libraire de Paris , a Jom- 
donné fousie titre de Bibliothèque por» berc. 
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tative d'Architeciure élémentaire , (îx 
irol. zn-^?. , un recueil des meilleurs 
traités fur cette mâtiere. 

Le h' Architeclure de SebaJlien le Clercy 

à Paris , m-4®. 1714. eft un modèle 
de bon goût dans cette fcience. 

Le Les Œuvres de Jean le Pautre , ea 
Pau- trois vol. , Paris 1751., chez 
Jombert , font un recueil de plus de 
-780. planches repréfentant divers or- 
nemens d’Architeâure. Ce répertoire 
des Artijles, en deux vol. in-JoL 1765. 
eft'une fuite des œuvres de le Pautre, 

Le Cours d' Architecîure , enfeigoé 
dans l’Académie Royale d’Architec- 
Blon- turc , par M. Blondel , à Paris ih-fol, 
<*el. 1698. eft auffi un trei-bon livre. Il y 
a un autre auteur du même nom ^ qui 
a publié en 1738,‘à Paris un Traité de 
la décoration des Edifices en' général , 
en un vol. in-4®. 

La Parallèle de VArchitecîure de 
Cam- M* de Cambrày , in-foU à Paris, eft un 
kray. livre excellent pour la théorie, comme 
le fuivant T eft pour la pratique. 

UArchiteclure moderne , ou l’art de 
bien bâtir pour toutes fortes ‘de perfon- 
nes , tant pour les maifons des particu- 
liers que j)our les palais , degx volumes 
in-4^. 1718. 
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CHAPITRE XIX. 

Du Jardinage G* de l’Agriculture, 

L ’Art de bien ordonner les Jardins 
étant du reffort de l’Architeâure, 
nous mettrons ici la lifte des livres 
nécelTaires pour cet art. On a beau- 
coup écrit fur cette matière. Les prin- 
cipaux ouvrages auxquels on doit 
donner la préférence font l’excellent 
livre du célébré la Quintinie , publié La 
fous ce titre ; îr^ruUions pour les Jar- Quin- 
dins fruitiers Cf potagers , traité des • 
orangers & réflexions Jur l’agriculture y ^ 
à Paris , deux vol. in- 4^, ; l’éditioh ' 
de 1756. eft fort augmentée. 

La Théorie Cf la pratique du Jardi- 
nage y où l’on traite à fonds des beaux 
Jardins y appellés les Jardins de pro- 
preté , comme font les parterres , les 
bofquets , les boulingrins , Cfc. in-f°, • 
àParis i739, , eft un ouvrage utile. 

Les ihatieres les plus intérefthntes 
de l’agriculture, font très- bien traitées 
par M. Duhamel du Monceau^ dans les 
traités qu’il a publiés fur la culture 
des terres. Cet infatigable Académi- 
cien a rendu de fervices étumeW . 


Digilized by Google 


Bibliothèque 
France par les découvertes & les ex- 
périences qu’il a ^faites en ce genre. 

L'ami des Hommes de M. le Mar- 
quis de Mirabeau eft plein de vues & 
d’idées. Cet excellent livre a été le 
germe d’une foule de brochures fur 
l’agriculture , .l’économie , politique 
& la régie des finances. Nous avons 
TU une multitude d’agromanes , de 
politiques bourgeois , d’adminiftra- 
teurs fans économie qui vouloient fer- 
tilifer la terre avec leur plume , & 
enrichir l’Etat par leurs abfurdes cal- 
culs. Cette épidémie avoit gagné tous 
les écrivains , & des écrivains avoit 
paffé au relie de la nation. 

'Il eft vrai , dit M. Linguet dans fes 
canaux navigables , que cette étrange 
cfpece de maladie paroît un peu fe 
calmer. Le dégoût eft venu à la fuite 
de l’excès. L’ennui du public a fait 
difparoître toutes ces fottifes écono- 
miques , comme le froid de l’hiver» 
emporta , dit-on , les vapeurs théa- ■ 
traies des Abderites. On s’eft laifé 
d’écouter tous ces Apôtres politiques, 

Î [ui prêchant fans miflîon une ré- 
brme rigonreufe , fe livroient à des 
déclamati^s empoulées & avoient- 
p^Éfqiie toujours -le défaut impardoo- 
^ uable d’être fort ennuyeux. 
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CHAPITRE XX. 

Des Livres de facéties , des récueiis 
d’anecdotes & de bons mots, 

L e François étant le peuple le plus 
gai de l’Europe, il n’eft pas éton- 
nant que la France ait produit beau- 
coup d’ouvrages propres à exciter le 
rire , ou à amufer agréablement. Les. 
ouvrages de Rabelais font depuis plus Rabe- 
dé deux cens ans entre les mains de lais, 
la nation , qui y cherche le Tel de 
la plaifanterie , & qui n’y trouve fou- 
vent que le dégoût & l’ennui. Son 
Gargantua & fon Pentagruel font un 
ramas . des plus impertinentes & des 
plus groflieres ordures qu’un homme, 
yvre puilTe vomir. On prétend que 
l’auteur avoit un but en compofant 
fes extravagances , & qu’il avoit pris 
le mafque de la folie pour cacher la 
fatyre qu’il vouloit faire du Pape , 
des Cardinaux & de l’Eglife. Mais 
ce but eft fi caché qu’il eft pjefque 
împofiible de le découvrir ; & l’on n’a 
gueres lu Rabelais que pour les obf:. 
çénités dont il efi plein. De graves 
commentateurs ont chargé de notes 
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ce tas de fottifes bouffonnes ; des édl<t 
leurs les ont abrégées ; mais nous 
n’indiquerons pour fintérét du goût 
& des mœurs aucun de ces commen- 
taires , ni aucune de ces éditions. 

L’écrivain qui dans ce fiecle a le 
plus reffemblé à Rabelais , eft le Doc- 
teur Swift , Doyen de la Cathédrale 
de Dublin. Son Conte du Tonneau a 
été traduit ^ François ; il y a des 
chofes très-gaies ; mais encore plus 
d’impiétés. On voit d’abord à la tête 
une eftampe qui repréfente le théâtre 
d’Arlequin , la chaire d’un miniftre , 
& l’échelle d'un pendu qui harangue 
la popnlace pour la derniere fois. Le 
fonds du livre eft une .hiftoire allé- 
gorique du Catholicîfme , du Luthé- 
ranifme & du Calvinifme , mêlée de 
cent autres chofes qui n’y ont aucun 
rapport. La traduâion Françoife que 
nous en avons , ne peut gueres fe lire 
Il n’étoit pas poftible , fuivant M. de 
V. de rendre le comique dont ce livre 
eft affaifonné. Le comique tombe fou- 
vent fur des querelles entre l’Eglife 
anglicane & la presbitérienne , & fur 
des jeux de mots particuliers à la lan- 
gue Angloife. Tout cela eft perdu 

pour 
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pour des François & ce n’efl pas un 
grand mal. 

C’eft cette difficulté de faifîr les al- 
lufîons qui rend notre Satyre menipée 
un ouvrage fi ennuyeux pour les lec- 
teurs médiocrement inftruits. 

Les catalogues de nos gràndes Bi- 
bliothèques renferment ordinairement 
une longue lifte de Facéties. Mais il y 
a très-peu à recueillir dans ces livres, 
qui font^d’ailleurs rares & chers. 11 n’y 
a que les bibliomanes qui les recher- 
chent. 

Une efpece d’ouvrages plus com- 
mune eft ce qu’on appelle les jina. 
Nous en avons un très grand nombre. 
Les plus curieux font le Menagiana. 
en quatre vol. m-iz. 1715. , YHuetia- 
nn , le Longueruana ; encore y a-t’il 
bien des cnofes bazardées dans cet 
recueils. 

Oe peut faire le même reproche à 
Dom Argonne , favant Chartreux, qui 
nous a donnés des Mélanges d'hijloirc 
Cf de littérature , en trois vol. in- iz, , 
où l’on trouve beaucoup d’anecdotes 
vraies & qiiel<p:es unes de fauifes. 

Les Recréations littéraires , par M* 
Dreux du Radier , en deux vol. in- iz.j 
oftrent des fingularités piquantes. 

Tome 11 . R 
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- Mémoires de l'Académie de 
Troyes , la Rue du bois y font des ba- 
dinages ingénieux & plaifans. 

On doit faire le même éloge du' 
Chef-d'œuvre d'un inconnu, commenté 
par le Doéf eut Mathanafius , en deux 
vol. in- 12. Il y a de très-bonnes plai- 
fanteries dans ce livre , qui eil une 
fatyre des commentateurs. 

Les compilateurs de bons mots ont 
clierché dans les Ana des matériaux 
pour leurs recueils. Ils y en ont trou- 
vé , mais la plupart ont mal choilï. 
Pita - Gayot de Pitaval,’\e même qui a fait 
val. les Caufes célébrés , nous a donné la 
Bibliothèque de gens de Cour, Y Art 
d'orner l'efprit : colleéfions inlipides 
& mal faites. Perfonne n’a' plus com-' 
pilé de bons mots ; perfonne. n’étoit 
plus incapable d’en dire. Ce qu’il y 
.a de pis dans les fatras , dont il a 
inondé le public , c’eft qu’il s’avife 
de faire le plaifant , & qu’il entre- 
tient fans celfe fes leé^eurs defes pla- 
tes produirions & de celles' de fa 
-femme. ' 

Nice- La Bibliothèque curieufe & amufante 
ron. du Pere Niceron , en trois vol. in- 12. 
vaut beaucoup mieux que les inepties 
que ^Pitaval a décorées de titres lî 
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pompeux. Mais il n’y a que le pre- 
mier volume de bon ; & les deux 
autres qu’on a donné après fa mort 
ne font ni de lui , ni dignes de lui. 

Ce que nous avons de mieux en 
ce genre eft le Diciionnaire d'anecdotes 
que M. Lacombe de Preiel donna en 
1766, i/z-8®. Ce livre eft proprement 
comme l’auteur l’appelle ) le Dicr 
tîonnaire de la Converjation. Applica- 
tions heureufes de paftages connus y 
hiftoriettes, apologues, contes, bons 
mots, naïvetés., faillies, reparties 
ingénieufes , apophtegmes , fentences, 
maximes, proverbes, pafquînades, 
jeux de mots ,, pointes , équivoques , 
quolibets , turlupinades , tout s’y 
trouve réuni ôc avec beaucoup de' 
clarté 6c de méthode. 


Fin du fécond dernier Volume, 
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